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AVIS  AU  LECTEUR. 

IS/Si.  Castro  ,  Médedrî  de  Lon- 
dres, ayant  traduit  en  Angloi? 
une  Dijfertation  avec  ce  titre  : 
Sur  rOriginô  de  la  Maladie 
Vénérienne  ;  imprimée  à  Paris, 
chez  Durand  175*0,  envoya  un 
Exemplaire  de  fa  tradudion  à 
M.  le  Baron  de  Van-fwieten  : 
Les  preuves  dont  on  y  avoit  fait 
ufage,  ne  firent  pas  abandon- 
nera ce  célèbre  &  fçavant  Com- 
mentateur, l'opinion  ancienne 
qui  fait  venir ,  de  l'Amérique  ^ 
la  Maladie  Vénérienne  :  &  com- 
me il  compofoit  alors  le  çïvii 


vj  Avis  au  Leâeur^ 
qui^me  &  dernier  Volume 
de  fes  Commentaires  fur  les 
Aphorifmes  de  Boerhaave,  il 
y  combattit  la  Diflertation  au 
commencement  de  rarticle  De 
LuQf  Venereây  prétendant  que 
la  plupart  des  preuves  étant 
négatives  (  î  )  ,  elles  deve- 
noient  infuffifantes.  Ce  cin- 
quième Volume  n'a  été  publié 
qu'en  1772,  après  la  mort  d@ 

>  I  u  ■■■!    ..    Il      ■    j         ■   M    ■  Il  III    ■■  III  ■!       I       a 

«  (1)  Omnes  agnofcunt  argumenta 
negativa  femper  minoris  roboris  eflc 
in  lire  qusdam  dirimcnda  ^3.  Gerardi 
Vanfwieten  Commentar.  in  H.  Boer- 
haavc  Aphorifm.  Tom.  Quinto.  Lugd» 
Batav.  1771.  4''-  P^g-  ^7 S» 


Avïs  au  LeBeur.         vij 

fon  Auteur  :  on  a  lu  les  Ob- 
jeûions  de  M.  le  Baron  de  Van- 
fwieten  ^  &  on  a  employé  quel- 
ques heures  à  ralTembler  un  plus 
grand  nombre  de  preuves^  pour 
démontrer  hiftoriquement:  que 
la  Maladie  Vénérienne  a  pa- 
ru ^  pour  la  première  fois  ^  en 
Italie,  pendant  l'année  i^ps  y 
au  mois  de  Mars  ;  &  qu'elle  n  a 
pas  été  tranfportée  de  TAméri- 
que  par  Chrillophe  Colomb  & 
fes  Compagnons  de  Voyages, 
Les  obfervations  &  les  remar- 
ques font  rangées  fous  le  nom 
des  Auteurs  qui  les  ont  four-- 
nies  ^  oai  qui  y  donnent  lieu  : 


vîlj       Avis  au  LeBeur* 
ces   Auteurs  font  placés   fuî^ 
vant  l'ordre  des  tems,  où  leurs 
Ouvrages   cités    ont   été    im- 
primés» 


APPARITîON 


D  E 


LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE 

EN  EUROPE. 


§.   I. 

Extraits  HiJIoriques  de  Pierre  P'mtor, 


N  lit  dans  !e  Catalogue  des  Au- 
teurs natifs  du  Royaume  de  Valen- 
ce (  i  ),  que  Pierre  Pïntor  y  naquit  dans 
la  Capitale  en  1420  ;  qu  il  a  été  Mé- 
decin du  Pape  Alexandre  VI  ;  &  qu'il 
efi:  mort  à  Rome  en  i  J03 .  Cet  Alexan- 
dre étoit  également  originaire  de  Va- 


{ I  )  Efcritcores  del  Reyna  de  Valencia.  por  UnencI 
Ximcno.  P.  <S.  B.  i>.  g^  Yalencia  1747  ,  f«U 
?ag.<î7  &7J>.T<MaeL 
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lence  -,  n'étant  encore  que  Cardinal  ^  il 
avoit  rende  en  Efpagne  en  qualité  de 
Légat  du  Pape  Sixte  IV ,  depuis  1-472  , 
juiqu'cn  1479',  &  il  avoit  réfîdc  à  la 
Cour  &  à  Valence,  dont  il  étoit  auffi 
Archevêque  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
s^étoit  attaché  Pintor ,  &  l'avoir  em^ 
mené  à  Rome  :  peut-être  aulîî  n'attira- 
lA\  ce  Médecin  qu'après  fon  retour 
en  Italie ,  ou  après  fon  élévation  à  la 
Thiare  qui  fe  fît  en  1492:  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  que  Pintor  étoit  à 
Pxome  en  1493  au  mois  de  Mars ,  com- 
me on  le  verra  démontré  ci-delfous , 
i&  qu'il  prenoit  le  titre  de  Médecin 
d'Alexandre  VI  (i).  Le  plus  ancien  àcs 
Ouvrages  de  Pierre  Pintor  a  été  impri- 
mé en  1499. 

-Pendant  l'année  i  yoo ,  il  a  publié  à 
Rome  un  autre  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  de  Morbo  Fœdo  his  temporibus 
affligenti. 


(i)  Ad  Beatiïïîmum  &  ClementifTimum  D.  N.  D. 
Alexandrura  Papam  Vî.  Petrus  Pincor,  Arcium  8ç 
Médecins  Magifter  pîrîefaci  faniaicacis  hune  Libellum 
4ingît  Aggregator  fencentiarum  de  curatione  peA 
Ciieniise.  Ad  calem  explicit  JrapreiTus  per  V.  Virum 
Mag.  Eucharium  Silbcr  149^-  menfe  Februario. 

On  trouve  ce  Livre  dans  la  Bibliothèque  du  CoN 


de  la  Maladie  Vénérienne,         | 

L*UDique  Exemplaire  dont  on  con- 
noilTe  l'exiftcnce  ,  eft  entre  les  mains 
de  M.  Cotunnio^  Profeiîeur,  d'Anato- 
mie  à  Naples,  qui  dans  Ton  Ouvrage 
de  Sedihus  Varïolarum  (  i  ) ,  i^  donné  une 
notice  de  ce  que  contient  le  Traité  de 
Pintor  de  Morbo  Fxdo, 

Pag.  149.  "  Petrus  Pintor,  Hifpanus 
Medicus  Vaientis  natus.  ».  de  lue  Vene- 
rea  aut  primus  omnium  fcripfit ,  aut  cei*- 
te  inter  primos. . . .  quem  marbum  ter- 
tiàm  elfe  voluit  varïolarum  fpccïem,  Di- 
>xitque  aluhumata  motus  ,  opinor  ,  puf- 
tulofa  progenie  5  qua  pr^fertim  fe  Ve- 
nerea  lues  primum  manifeftavit.  Ait 
enim  »  ab  anno  1494 ,  ufque  in  pra^- 
Tentem  annum  1499.  Quidam  morbus 
ignotus  diverfis  dolorum  fpeciebus , 
in  diverfis  membrorum  corporis  par- 
tibiis  puftularum  diverforum  modo- 
ram  j  in  magnitudine  &  parvitate ,  in 
cute  corporam  Kominum  nafcentium , 
terribiliter  gentium  mulritudinem  cru- 
ciavit  qui  à  vulgo  Romano  Galiicus 
morbus  vocatur.  »* 

«In  civitate  enim  Valentina  ( qu<i 
fexagenarium  varioiatum  fe  vidiiFe  ca- 


(0  Dominici  Cotunnii  Regii  Anac.   ProrefT.   de 
fcdibus  varioUruia  ^TNTAFi^'lA.  Neapoii ,  176p.  8''« 
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|Dite  '2.   déclarât  )    aliud  nomeia  iiii- 
jpofuerunt  »    ciijus   opiis  quod    ut  ex 
-ejus  calce  appa-ret,  ediium  eft  Rom^ 
■qiiarta  ut  aiuiat  forma,  fme  uUa  pagi- 
r^narum  qu:e  funt  44.  vel  enumcratio- 
jne ,  vel  nexu  per  venerabilem  V..  D. 
Eucharium   Silber    die   nono    menfîs 
.Augufti  ann*  Sal.  Chtift^  M.  D.  Mi- 
ror  iieqiie  apud  conremporaneos  y  ne- 
-que  apud  Bibliographos  ^  mentionem 
iadlam  elfe  uliam,  nequc  enim  Luifini 
xoUeclione  ,neque  Aftrucii  eximio  illo 
-Catalogo. . . . . .  pag.    iji.  6c   feq.  in 

xuratione    tradenda    mercurialis    uii- 
.guenti  efledus  in    nonnuilis    Eclefîsî 

\^iris in  capite  decimo  o6î:âvo , 

in  quo  de  unguenxis  ad  dolores  tol- 
«  .lendos  agit  ^  inquit  meLxuiiali  un- 
^uento  fe  inungere  voluifl'e  Reveren- 
-diif.  D.  CardinaUm  de  Seguorhïa  qui 
hune  morbum  paiïebatur  cum  terrihUi^ 
hus ,  qui  die  ac  nocte  prdcïpue  j  ïn  leclo 
quïefcere  ,  neque  dormïre  poterat  , 
fiante  tanta  forthudïnc  dolotum  ut  ad 
fyncopen  portarent  ex  quo  fecutam 
infomnletatem  &  fuffocatïonem  mag- 
nam  in  partïbus  gutturïs  &  oris  & 
paulo  pofl  virulentiam  mat  cri  £  mor-^ 
^ïficiz  j  nonnumquam  velut  cancrorum 
!^0ag^eran.s ^  çam  inquit  y'ifam  fuijfç 


de  la  Maladie  VéneYienne*        f. 

in  Petro  de  Borgia  in  qua  virulentla 
mater  LA  pujîularum  capïtis  corrojionem 
in  peilicraneo  &  craneo  manïfeflè  fecit 
demum  unguento  quod  haberct  axunr- 
giaporci  recentis  uncias  très ,  tereben- 
tindii  de  Pino  ,  Lithargyrii  aurï  ^  Ce- 
rujfit  ana  unciam  unam ,  clei  Lan- 
rinï  uncias  fex  3  Succi  acetojîtatïs  ûtrl 
quantum  fufficit  ut  fiât  unguentum  li^ 
quidam.  » 

(  M.  Cotunnio  a  oublié  le  mercure 
crud,  dontladore  étoit  de  trois  gros, 
comme  on  le  verra  ci-après.  ) 

"  Se  curaffe ,  inquic  D,  Centes  Ca-- 
Monicum  lllerdenfem  à  doloribus  for^ 
tibus  3  ïn  tibÏLS  brachïis  &  aliis  mem- 
bris  _,  cum  pujlulis  extenjis  per  totum 
corpus,  •>) 

Après  avoir  lu  le  Livre  de  M.  Co- 
tunnio fans  y  trouver  d'autres  cita- 
tions àç.  Pierre  Pintor  y  an  a  mandé 
à  M.  Marcello  Sanchès  ,  Médecin  à 
Naples  .  qu'on  dedreroit  avoir  une 
connoi(îànce  entière  du  livre  dont 
Monfieur  Cotunnio  fait  mention  dans^ 
Ton  Traire  De  Sedibus  Varwlarum^ 
J'en  ai  reçu  trois  Lettres  datées  des  li 
&:  1$  Septembre  6c  da  24  Novembre 
de  Lannée  1770^ 
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Voki  ce  qu'il  me  marque  dans  fà 
Lettre  du  15  Septembre. 

"Ne  connoiflant  pas  particulière- 
ment M.  Cotunnio  ,  j'ai  prié  un  de 
mes  amis  qui  eft  lié  avec  ce  Profef^ 
feur,  de  lui  emprunter  TOuvrage  de 
Pintor  -,  mais  M.  Cotunnio  ne  vou- 
lant point  que  ce  Livre  rare  forte  de 
fa  Bibliothèque  ,  j'ai  été  obligé  d'y 
aller  prendre  les  connoiifances  que 
vous  defirez  en  avoir.  » 

"  Ce  Livre ,  qui  eft  unique  dans 
fon  genre,  eft  un  petit  i/2-4^.  qui 
contient  vingt-deux  Chapitres  ,  en  ca- 
radcères  gothiques.  Dès  la  première 
page  5  il  commence  par  une  efpèce  de 
Préface ,  où  j'ai  trouvé  ce  que  M.  Co- 
mnnio  en  a  copié  &  publié  dans  fon 
Livre  De  Sed'ihus  Variolarum  ^  c\\xt  je 
vous  ai  envoyé  à  la  page  149  &  fui- 
vantes.  Pintor  écrivoit  ce  Traité  l'an 
1496.  Ce  Livre  eft  terminé  par  une 
Peroraifon  adrcftee  à  Alexandre  VL  » 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  l'ori- 
ginal Se  que  M.  Cotunnio  n'a  pas 
publié. 

On  lit  dans  le  Chapitre  4.  ce  qui 
fuit  :  "  Sicque  etiam  in  Medicina  con- 
tingit,  quod  per  admirationem  alicu- 
jus  aegritudinis  uobis  ignotè  devenire 


de  la  Mixlaàïe  Vénérienne,        y^ 

poflumus  ad  cognidonem  ipfius ,  ficut 
cvenit  hoc  tempore  fcilicet ,  ab  an  no 
1494 ,  iifque  ad  prasfentem  annum 
149 9.  adhuc  aftligens  quidam  rnor- 
bus  qui  à  vulgo  in  civirate  Romana 
âppellatur  morbus  Gallicus ,  iiac  ratio- 
ne  quia  mulci  gaili  ad  hanc  perveiiien- 
tes  uibem  à  fua  regione  Gallica  hoc 
morbo  infeâ;ionem  hujus  morbi  por- 
taverunr.  Et  multitudinem  gennuni 
iftius  morbi  per  contagium  cruciave- 
runt  j  etiamquc  poft  dies  notitiam  ha- 
buimus  j  quod  ifte  morbus  genres  mul- 
totum  Chmatuin  invafir,  ftcquediver- 
fa  nomina  de  eo  impofKa  fiierunt  : 
idcircb  dicendam  eft  quod  hic  mor-* 
bus  non  pervenit  folum  à  contagio  ^ 
fed  vcra  caufa  'ejus  magis  appropriata 
fuit  ahqiu  influentia  ftellarum  errari' 
carum  ,  quae  nobis  vifum  ôc  certiHca- 
tum  ftetit,  fuiflc  caufam  diveriitatis 
conjundlionum  plancttarum  &  eclip» 
Tes  foHs  etiamqae  lunse.  " 

"  Eft-il  croyable  que  Pintor ,  Mé- 
decin Efpagnol,  ignorât  en  1491?,  que 
la  Maladie  Vénérienne  avoir  été  tranf-^ 
portée  de  l'Amérique  par  Colomb, 
(  dont  le  premier  retour  en  Efpagne 
cft  de  1493  ,  (Se  le  fécond  de  149^.) 
Si  on  eue  eu  alors  la  moindre  4déc 
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que  cette  maladie  fût  originaire  cîe 
TAmérique  j  &  eût  été  communiquée 
par  les  Compagnons  du  célèbre  Voya- 
geur, Pintor  en  auroir-il  cherché  la 
caufe  dans  l'influence  des  Aftres  ?  En 
fuppofant  même  que  ce  fentimcnt  lui- 
fût  particulier^  ilauroitdu  moins  com- 
battu 5  ou  rejette  \ts  opinions  différen- 
tes de  la  Henné,  fur  l'origine  de  la 
maladie  dont  il  faifoit  Thifloire.  » 

«Au  Chapitre   18,   fai  trouvé  ce 
paiïàge,  »  Aliud  unguentum  quidam 
Portoguenfîs  qui  ftabar  in  caftro  San6ti 
Angeli ,  portavk  de  partibus  fiiis ,  cum 
quo    unguento    patientes    aluhumata 
(  qui  eft  le  terme  dont  il  fe  fert  tout 
le  long  de  l'Ouvrage ,  pour  défîgner 
la  nouvelle  maladie  ,  )  multos  elfe  cu- 
ratos    demonftrabitj    cujus   ordinatio 
eft  ifta  :  %  lithargyrii  ?ij ,  ceruif.  5j,  tu- 
ris,  maftiches  ana  z'i] ,  refin.  pini.  5), 
argent!  vivi  oiij  ^  axungiic  porcinne  ré- 
cent, ^viij ,  oL  rofar.  oij ,  m.  f.  ung. 
fluxile.  Iftud  unguentum  cum  tali  dofî 
mcdecinarum  fmiplicium   erit   multa 
quantitate  <Sc  reducere  poteris  ad  drach- 
mas  cum  inungere  volueris  j  cum  hoc 
unguento  volait  fe  inungere  D.  Cardi- 
nalis  de  Seguorbia  ,  &c. 

"  Voici  la  féconde  fois  que  j'ai  été 
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chfz  Monfîeuc  Cotunnio  j-  &  j'ai 
trouvé  dans  îe  Livre  de  Plntor  y  les. 
paiîages  eilenticls  que  voici  :  cap.  4°» 
Nec  mirandum  ,  (\.  non  incepit  hic 
morbus.  In  Italia ,  Franciâ  ,  Hifpaniâ  y 
quoniam  ut  diximus  ,  habuit  fignifica- 
tionem  in  coto  orbe  &  fîc  habuir  prin- 
cipiuiTi  in  aliis  partibus  orbis.  Et  fi  in' 
hh  prœnominatis  locis  non  apparuic 
nobis  y  ex  virtute  fupra  didtarum  con- 
j.undionum  in  fignis.  Stà  cum  ratrone 
aiias  poruit  inciperc  1494.  In  ïtaliâ. 
èc  pr^edidlis'  partibus  (  Franciâ  de  Hif- 
paniâ  )  quoniam  fuit  conjundio,  ur 
fîiperius  diétum  eH:  ,  Jovis  &  Martis: 
in  iigno  îibrae  qui  Kaber  dominium  iir 
his  partibus  etiam  Jupiter  de  Mars» 
Verumtainen  funt  aliqui  qui  dicunt: 
pr^Edictum  morbum  incepiire  anna 
r49(j.  id'  faliîim  quia  nuîlam  habenc 
rationera  demonftrandi  hujus  dicli  ve^ 
ritatem.  Primo  quia  experientia  vifunï 
eft  ante  incepiilè  per  duos  annos-  in- 
pricnominatis  partibus  ,  in  Italia  ^, 
Franciâ  5.  &:  Hlfpaniâ^  Au  CJiap.  ziv 
«addo  etiam  quod  à  diverfirate  con— 
Jundionum  Planetarum  y  Eclipiiuftï; 
Solis  &  Lunae,  aliorumque  influentra'. 
îfte  morbus  occultus  producic ,  ut  irr 
cap.  de  caufis  demonftravimus. . .  ,.».a^* 


ï  o  apparition 

«  Ce  Livre ,  en  effet ,  ell  un  mé- 
lange fans  ordre ,  de  dodlrine  Greque  , 
Arabefque  ôc  Aftrologique.  Vous  voyez 
qu  il  donne  toute  la  terre  pour  patrie 
de  la  Maladie  Vénérienne ,  &  qu'il  ne 
Ta  pas  trouvée  dans  Tille  de  Saint-Do- 
mingue 5  attendant  les  Efpagnols  pour 
faire  ce  préfent  à  notre  continent.  » 

"  Voici  le  contenu  de  la  Lettre  du 
24  Novembre  1770.  Mais  revenons 
au  Livre  de  Pïntor^  dont  le  titre  e(t^ 
de  Morho  fœdo  &  occulto ,  his  tempo- 
rïhus  afflige nti^  &c,  «  J'ai  penfé  trou- 
ver dans  ce  Livre  j  en  quel  endroit 
l'Auteur  avoit  traité  le  Cardinal  de 
Ségorbe  5  &  le  Chanoine  de  Genres 
de  Lérida  en  Catalogne ,  comme  il  la 
dit  dans  le  Chap.  2.  où  il  dit  «  in 
civitate  enim  Valentina,  quo  (  id  ed: 
morbo  Galiico  )  fexagenafium  varlo- 
latumfe  vidiffe  aliud  nomen  impofue- 
runt.  Mais  il  efb  probable  qu'il  avoit 
traité  à  Rome  le  Cardinal  èc  le  Cha- 
noine. >î 

"  On  lit  au  Chap.  13.  «  Nam  unus 
homo  infedlus  didlo  morbo  poteft  in- 
£cere  homines  convertantes  &  fiantes 
cum  infeéto  -,  etiamque  poteft  inficere 
aerem  cameraî  &  dom.um  ubi  habitant. 
£t  fic  pertranllt   de  wno  homine  acî 
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alium  &  de  una  domo  ad  aliam  & 
producirur  iile  aer  maliciofus  per  totam' 
civitatem  &:  inde  inficiunt  homines 
illius  civitatis  ex  hoc  contagio.  Ainii 
la  vérole  ,  à  ce  commencement  , 
croit  en  tout  femblable  à  la  pefte.  ) 
Mais  à  la  fin  de  ce  Chap.  1 5.  il  ajoute , 
'<;  Nos  tamen  in  patientibus  hune  mor- 
hum  per  experientiam  pjurimum  vi- 
dimus  contigiile  in  ifto  tempore,  quod 
hic  morbus  cruciabat  per  contaginm  , 
prafcipuè  cum  muliere  hoc  morbo  in- 
fecia.  " 

Dans  le  premier  Traité  de  Pintor 
intitulé  ^  Aggregaîor  fententiarum  de 
prdtfervatione  ôc  Curât.  Pejillentia , 
on  lit  5  Cap.  4^.  Talis  autem  Epide- 
mia,  in  urbe  Romana  contigit  anno 
M.  CGCC.  xciii.  menfe  Martii  poft  in- 
troitum  folis  in  primum  minutuni 
arietis. 

On  trouve  encore  dans  le  Chap.  9. 
du  même  Traité  ce  qui  fuit  :  In  ci- 
vitate  Romana  in  Peftilentia  anni 
M.cccc.xciii.  (namannoM.cccc.xciii» 
in  principio  menhs  Augufti ,  peftis  ma- 
'  nifeftè  apparuit  ôc  invafit  multitudi- 
nem  hominum  per  fex  menfes  Ôc  pec 
ampliùs  tempus  )  ''(ed  tamen  in  pri- 
xiîis  tribus  menûbus  fuit  fortis  pefti-î 

A  6 
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lentia  Se  poft  diminuendo  vaîdè  pro^ 
cellît  in  aliis  tribus  menfibus  6c  nun-  , 
qnam    radïx    infenor  fuit    conjunàa 
radiCL  fupenon  yfcd  feraper  iliis  men- 
fibus didis  à  radice  fupcriori  cœiefti 
peftis   in    haniinibus    urbis    Romana 
influxura  &  duratura  ftetic  &  lente  pro- 
cell't  6c  non  ex  toto  définit  elîed;um 
facere  fuuni  ulque  ad  menfem  Junii 
M.  cGcc,  xciiii.  jn  quo  menfe  peftis 
invafit  multara   genres    hujus    civita- 
tis  (i).  ...  Poft   radix  inferior  cuin 

radice  (uperiori  conjunda  fuit  j  quia 
rotum   menfeiB  Maii   pluvicS    magnas 
efTedè  fuerunt  in  fuperiiGieterrsetiam 
in  vifcefibus  ejus  putrefadio  &  cor- 
ruptio  cauiata  eft.  ........ .  Ex  quâ 

multaruni  febrium  putridarmn  conti- 


-  0)  I>ans  le  Chap.  <?.  &  prefqiie  dans  tout  l'Oit» 
Trage  ,  Pierre  Pincor  alîîgne  deux  caufes  de  la  pefte 
te  des  épidémies  pelblenrieiles  :  fi  l'une  agit  féparé- 
ment  de  Tautre,  a!ors  la  pefte  n'eft  pas  fî  univer- 
selle ,  ni  iî  meurtrière.  La  première  de  ces  deux  eau- 
Jfes  ,  eft  rinflueHce  dzs  Aftres  fur  notre  Globe  qu'il 
appelle  radix  fuperior  ,  radfx  cœleftis  La  féconde  , 
l'altération  des  quatre  clémens  ,  comme  les  grandes 
fécherefles  ,  le  grand  froid  ,  les  inondations  .  le 
changement  àt^  faifons  ,  calamités  qui  affli^eoient 
toute  ricaiie  depuis  Tannée  1491  ,  jufqu'à  l'année 
T49..  Vid.  la  DiiTert.  fur  l'Origine  de  la  Maladie 
Vénérienne  ,  pag  95  bc  94.  Se  ci-defTous  quand 
en  parlera  des  Epicres  de  Pétri  Delphini  :  alors  il 
appelle  C€ue  fecoûde  cauie  radix  inftrior. 
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nuaram  diverfaruni  fpecierum. 

generatio  ftetit  de  accidentium  terril 
bilium ,  in  didis  febribiis  innumerà- 
biliam  invalio  (i)"» 

Extraie  de  Séhajïien  d'^Aquita:. 

Sébadien  d'^A quiîa  ^  dans  Ton  Livre 
De  Morho  Gallïco  (2)  ,  parle  ainfi  de 
cette  maladie  :  "  Ut  nos  in  hoc  morba 
(  c'eft- à-dire ,  de  la  Maladie  Vénérien- 

(i)  J^ierre  Pintor,  dans  les  Chapitres  54  ,  55  ,  55- 
&  î,7  de  fon  Livre  intitulé  :  ^ggregator  ,-  traite  des- 
Bubor.s  &  des  Charbons  ou  Anthrax  qui  furvenoient 
dans  ces  fièvres.  Il  n'y  parle  d'aucun  fymptôïne  dans 
les  pariies  de  la  génération  dans  les  deux  fexes  5, 
ceux  qui  penfent  que  la  Maladie  Vénérienne  a  été' 
transportée  de  Sainr-Domingire  ,  fe  ferviront  de 
cette  reinarque  pour  fourenir  que  cette  pefte  en. 
Italie  ,  depuis  le  mois  de  Mars  de  1495- ,  n^étoiC- 
pas  la  maladie  appellée  un  an  après  le  Mal  Fran- 
çois i  mais  dans  le  commeîiccmenr  de  prefque  tou- 
tes les  maladies  contagCiires  ,  tous  les  fîgnes  ne 
paroiiïcnt  pas  à  la  fois  ;,  vers  la  iïn  des  peftes ,  les 
charbons  font  pour  l'ordinaire  lesfymptômes  les  plu? 
commmis  ôc  les  plus  terribles:  &  il  eil  à  préfumer 
que  les  chancres  &  les  bubons  aux  parties  génitales 
parurent  à  la  fin  de  cette  maladie  ,  puffqu'il  y  a 
des  peftes  accompagnées  de  ces  fymptômes  comme 
nous  le  verrons  ci-deiTous- 

(i)  Interpretatio  Morbi  Gallîci  &  cura  Fapiîe  pet 
Jacob  de  Burgo  Franco  1509-  \n-%° .  min.  cap.  i®, 
$.  De  caiîbus  &  accidentibus ,  pag.  i€S.  On  trouve 
ce  Traité  dans  la  CoUedion  de  Luifini  ,  éditio» 
dt  Boerhaave  ,  mais  cette  Golk^ion  n'eil  pas  totale- 
aaeuc  coii^pletce* 
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ne,  )  videmus  non  cnim  apud  omncs 
in  pudendis ,  incipit  ;  imo  aiias  is 
raorbus  erat  lethalis ,  etiam  cita  mor- 
te :  Dodoie  Serenio  Medico  refe- 
rente  ex  malignitate  niateri.x  facien- 
ris  morbum  \  hoc  tum  hodie  laro 
accidic. .  . .  quibus  jam  clarum  eft  om- 
nibus  morbum  dicftum  vulgo 

Gallicum  elfe  Elephanùajîn,  « 

Par  CQS  remarques  &c  les  obfervations 
de  plufieurs  Auteurs  qu'il  eft  fuperrîu 
de  citer;  on  peut  voir  que  cette  Ma- 
ladie étoit  en  tout  femblable  à  la 
pefte  la  plus  meurtrière  j  &c  que 
dans  cts  circonftances  on  ne  pouvoit 
pas  obferver  les  fymptômes  vénériens 
dans  les  parties  de  la  génération  ,  (ymp- 
tomes  qui  paioiffent  ne  s'être  mon- 
trés que  quand  la  maladie  eiî  devenue 
moins  mortelle. 

1 

Extrait  des  Epitres  de  Pierre  Del- 
phini  j  Général  de  l^ Ordre  des  Ca-- 
maldules. 

Comme    j'ai  heureufcm.ent  trouvé 
les  Epitres   de  Pierre  Delphini  (i). 


(i)  Pétri  Dciphinî  Veneti  Generalis  Camalduîea* 
£s  Epiflolarum  Libti Venetiis  15  h*  fol. 
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Livre  rare ,  qui  confirme  Xt^  dates  de 
la  Maladie  Peftilentielle ,  que  j'ai  fait 
connoÎQ-e  au  Lecteur,  parce  qui  eft 
extrait  de  Pierre  Pinior\  on  aura  de 
nouvelles  preuve»,  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne éroit  connue  en  Italie ,  non- 
feulement  avant  que  Charles  VIII  fut 
arrivé  à  RomCj  mais  avant  &  dans 
le  teras  même  que  Colomb  fut  de  re- 
tour en  Efpagne  de  fon  premier  voya- 
ge de  TAmérique, 

Ce  Delphini  rapporte  dans  fa  Let- 
tre 79.  lib.  II.  datée  de  Florence  au 
mois  de  Mars  149 1,  que  f  année  pré- 
cédente 1490,  il  y  eut  une  fi  grande 
féchereiïe  dans  toute  lltalie  ,  qu*à 
Venife  non  -  feulement  î^s  canaux 
n'étoient  plus  navigables  ,  mais  que 
toutes  les  rivières  de  ce  pays  étoient 
à  (çic.  Que  pendant  1^91  ,  les  froids 
&■  les  neiges  pendant  Thiver  &  le 
printems  ,  furent  fi  exceffifs  j  que  ton- 
tes  \ts  rivières  étoient  gelées.  Selon 
Nicolas  Leonicene ,  Alexandre  Bene- 
didri ,  Sabellicus  ,  cités  dans  la  DifTcr- 
ration  (  i  ^ ,  les  inondations  pendant 
\ts  années   fuivantes^  jufqu'à    1495  ^ 


(i)  DifTerration  fur  Torigme  de  la  Maladie  Vl-* 
ftéuenne ,  Paris ,  176J,  ix®,  féconde  éditioa. 
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les  tremblemens  de  terre  &  la  famînc^ 
défolerent  toiue  l'Italie.  O-n,  préfamc- 
bien  que  les  irrégularités  à£S  faifons  ^ 
les  variations  fréquentes  dans  la  tenv 
pérature  de  l'atmofpljhe ,.  les  excès  du- 
iroid  &  du  chaud  y.  les  inondations 
&  humidités  exUTmes ,  fuivies  des. 
grandes  féchereires  i,on  préfume  bien,, 
dis-je,  que  de  telles  calamités  éproiL- 
vées  pendant  cinq  années  de  fuite  j, 
depuis  14903  jufqu'en  1494,  ont  pa 
faire  naître  ào-s  épidémies,  àcs  fièvres" 
peûiientielles  ,Ja.  pelle  même  avec  àts. 
fymptômes  innombrables  &  terribles  ». 
tels  que  PUire  Pintor  les.  a  obfervés 
ôc  décrits^- 

In  Epift..  i\  Lib.  3®.  Camaldulo  j, 
Novembris  1491  >  adAbbatem  Ba^i- 
îium  d'  Arrex;:(0 ^  Delphini  raconte  qu'il! 
avoir  va  aux  bras  &  aux  jambes  diui; 
malade ,  à^s  plaies  d''un  noir  foncé  ^. 
&  qu'il  fuintoit  de  leurs  croûtes  une. 
fanie  de  la  plus  mauvaife  qualité  (i A, 
Si  ces^  plaies  étoient  véroliques  ,_  voilà 

(i)  Purgatione  indiget  &  ciborum  abftineHtia  ur 
îedundantia  maligni  humoris  ad  crura'  &  baachia: 
defcendentis  faciliùs  cohibeatur  ;  nam  jjc  de  criiium; 
ulceribus  taceam  ,  oftendic  mihi  heri  vefpere  fînif- 
tri  cubici  iîexiiram  tetro  iiibore  cireumrufam  ,  cruf- 
raque  duriore  &  fauie  o£ei;cam.ita  ne  iuhocmerem 
fidensi. 
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la  Wrole  en  Italie  ayant  que  Colomb 
fut  forti  de  Puerto  de  Palos ,  pour 
aller  découvrir  le  Nouveau  Monde  :  je 
ne  décide  rien  là-deilus-,  mais  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  lymptônies 
qu'avoit  cette  maladie  pefiiientielle 
lors  de  Ton  appaiition ,  font  mention 
de  cette  forte  de  plaies.  Je  citerai  la 
defcription  qu'en  a  faite  Texaâ:  &  ju- 
dicieux Fracaftor  (i). 

Dans  le  même  Volume,  Liv,  5. 
Epift.  84.  Florentin  -,  du  4  Janvier 
1494  5  ad  Card'inalem  Senenfim  ,  Del- 
phini  le  prie  d'éviter  la  pefte  qui  né- 
toit  pas  encore  éteinte:  il  ajoute  que 
du  côté  de  la  Ville  de  Sienne ,  plufieurs 
perfonnes  avoient  fini  leurs  jours  par 
ce  fléau  \  &  que  l'armée  ennemie  (  c'é- 
toit  celle  de  Charles  VIÎI  )  n  étoit  pas 
faine.  Voilà  la  confirmation  de  ce  que 
Pierre  Pintor  avoir  obfervé  y  c'eft-à- 


(i)  Lib.  1.  Cap.  îi.  de  morhis  contagiojîs  ,  Poft 
hsc  cruftofe  quidam  piiftufai  per  curein  erumpe- 
banci  difFereutiïB  earum  muits  vifebant'jr  &  {îccio- 
res  quibufdara  majores  ,  &  pinguiores  ,  nonnul- 
lis  livide,  aliis  exalbid^  leviter  pal'entes ,  aliis.^ 
duriores  6c  fubrubenres ,  ac  mucore  quoc/am  muc'ila-' 
gineo  fxtido  manabant  ^  nec  dici  poteft  qusntus-  ille 
mucor  perpecuo  efflu?r«c  ,  quanta  fordities ,.  exnU 
cerats  deinde  exedebant  ,  more  eorum  ukerum  ^us 
f  hadsgenica  appellantur. 
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dire ,  que  la  pefle  ravageoit  l'Italie  ^f-^ 
puis  le  mois  de  Mars  145!  3  (1). 

Dans  la  Lettre  91.  Liv.  3.  du 
10  Février  1494,  datée  à  Florence  ,  il 
répète  la  même  chofe  que  dans  la  Let- 
tre précédente ,  i'Iralie  n'éroit  pas 
encore  délivrée  de  k  pefte  (2). 

Ainfi  par  les  citations  de  Pierre  Pin- 
tor  &z  de  Pierre  Delphinï ,  on  a  vu 
que  la  pefte  afiligeoit  l'Italie  dès  le 
mois  de  Mars  1495. 

Le  premier,  &  qui  plus  eit  Tuni- 
que Auteur  5  Se  le  premier  qui  a  aifuré 
que  la  l^îadie  Vénérienne  avoit  été 


(i)  Ceterum  cauce  fe  habeat  in  urbe  dignati© 
tua,  ubi  mitigatam  quidem  audio  peftilentis  vim  , 
non  peaitùs  extindam.  In  maximatrepidatione  vivi- 
tur  ,  ac  pavore  ne  immunem  per  roc  annos  civira- 
tem  à  contagione  hujufcemodi ,  five  aeris  corrup- 
tione  ,  pertilens  (  quod  abiit  )  atque  infelix  aimus 
excipiat  aiunc  cicra  Senas  his  diebus  nonuullos 
pefte  inceriilTe  quae  res  majorem  terrorem  incuflîr. 
Appropinquare  cernitur  pau'.atim  hoftis  qui  mak  , 
jîi!à  Dei  auxilio  ,  fugari  ac  excerminari  poteft  ,  (  Se 
quoi  maxime  augec  omnibus  metum  )  eo  temporc 
îearmiseft,  depopulatur,  vaftar. 

(1)  Trepidantibus omnibus  pra;  timoré  & 

expedarioiie  ,  quae  fuper  Ventura  eft  â  Rege  f  ran- 
corum  grave  bellum  imrainere  ,  omncs  affirmaac 
Lugdunum  jam  fe  contuîit  Rex ,  cxcrcitibus  in  im» 

fnenfum    acucis ad  h<ec  raecuunt  ne  canta 

Gallorum  mulritudinc  Icaliart!  aut  penicus  morb» 
immunem  ,  ingredieacc  •...•.  ritiatut  ac  long^ 
aiagis.  .,,,,, 
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apportée  Je  Tlile  de  Saint-Domingue, 
eft  Gonçalo  d'Oviédo  ,  pendant  le 
fécond  voyage  de  Colomb  j  à  Ton  fé- 
cond retour,  le  8  Juin  1496.  Cardans 
fon  premier  voyage  j  Oviédo  n'a  pas 
parlé  de  la  Maladie  Vénérienne. 

Voilà ,  je  crois ,  des  preuves  démonf- 
tratives  telles  que  M.  Vanfwieten  de- 
mandoit  dans  fon  cinquième  Volume 
àts  Commentaires  ,  &  comme  je  fuis 
perfuadé  qu  il  en  fcroic  fatisfait ,  il 
n'ed  pas  néceffaire  de  répondre  à  fes 
autres  objedions,  contre  Texiftence  de 
k  Maladie  Vénérienne  en  Italie. 

Huit  jours  après  le  premier  retour 
de  Colomb  en  Efpagne  de  l'Améri- 
<^ue  ,  Pierre  Pintor  ,  Chapitre  qua- 
trième 5  dans  fon  Aggregator  Senten- 
tiarum  ^  dit  ce  qui  (liit.  "Talis  auteni 
Epidemia  in  urbe  -Romana  contigit 
anno  m.  cccc.  xciii.  menfe  Martii 
poft  introitum  folis  in  primum  minu- 
tum  Arietis  ».  C'efi  le  i ^  Mars  1 4ÇS  ^ 
que  Colomb  eft  aj'rivé  en  Efpagne  à 
fon  premier  retour  de  File  Efpagnoîe. 
Eft-il  croyable  que  la  Maladie  Véné- 
rienne put  5  dans  l'efpace  de  huit 
jours  5  être  communiquée  de  la  côte 
d'Efpagne  à  Rome  ,  en  cas  que  l'Equi- 
page de  Colomb  en  eut  été  infeclée  f 
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Je  ne  ferai  pas  valoir ,  pour  appuyer 
mon  opinion ,  ces  ulcères  aux  bras  ôc 
aux  jambes  y  accompagnées  de  plu  (leurs 
fyniptoi-nes  de  la  Maladie  Vénérienne , 
éc  que  Petrus  Delphinus'  z  obrervé 
pendant  Fannée  1495^^  ainiî  qu'on  Ta 
vu  rapporté  ci-deilbs.  Je  n'ai  pas  be- 
foin  de  ces  preuves ,  qui  forment  urï 
autre  genre  de  démonftration  de  mon 
(entiment.  Les  preuves  hiftoriques  que 
je  viens  de  préfenrer  me  paroillent  dé- 
eifives^  &  à  Fabri  de  toute  contradic- 
tion -,  ou  bien  il  faut  abfolument  rejet- 
ter  tous  les  faits  que  nous  apprenons 
par  l'Hidoire^ 

Extrait  des  Epitres  de  Pierre-Martyr 
d'Anglerie  j  Confedler  du.  ConfeiL 
des  Indes  en  Efpagne^ 

Si  Fon  confulte  les  Epitres  de  Pierre- 
Martyr  d'Angkrie  ,  la  foixante-feptié- 
me  du  premier  Livre  ^  datée  de  Jaen* 
QX\  Andaloulie  5  le  $  Avrit  1489.  Elle 
fait  voir  évidemment  que  dans  le  tems 
qu'elle  a  été  écrite  ^  la  Maladie  Véné- 
rienne ravageoit  l'Efpa^gne ,  comme  la 
France  &  l'Italie  :  voici  ks  paroles  de; 
FAuteur  que  je  trouve  nécefTaire  dcL 
copieiv  "  Ario  Barbolà  Lufitano  Gne- 
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-Cas  Litreras  Salamantic^  profitent!  va- 
ietudmaiio.  j^ 

«  In  peculiarem  te  noftr^  tempefta- 
tîs  morbiim  qui  appellatione  Hifpanas 
Bubarum  dicitur  \  ab  Italis  morbus  Gal- 
Jicus  j  Medicorura  Elephantium  ,  alii 
aliter  appellant  j  incidiiîe  pra^cipitem 
Jibero  ad  me  fcribis  pede  ,  lugubri  au- 
tem  elego  calamitatem  iKrumnafque 
gémis  tuas  aniculorum  impedïmentum 
internodïorum  h<&betudinem ,  juncluram 
omnium  dolores  intenfos  y  effe  procla- 
mas ',  ukerum  &  oris  fœditatem  fupra 
ctdditam  ;  mifera-nda  promis  eloquen- 
tia,  conqueriris  ,  kmentaris  ,  déploras 
miferior  quidem  ,  A  ri  amiciffime^  tui 
cuperem  te  bene  valere  j  fed  minime 

ce  profternas. Summo  nam- 

que  femper  in  difcrimine  juvenilis 
ietas,  qua  viges,  verfatur  «.  Itaque .... 
quod  te  Saturnus  opprimât  à  quo  mor- 
bus ifte ,  quam  fi  Mercurialibus  voli- 
xare  per  apra  talaribus  daretur.  Vale , 
GienniononisAprilisM.  cccc.  lxxxix. 

Si  je  voulois  me  prévaloir  de  Tau- 
torité  de  cette  Lettre,  M.  Aftruc^ni 
M.  le  Baron  Van^ieten  ne  pourroient 
pasrouteniv  que  la  Maladie  Vénérienne 
cft  venue  de  l'Ile  de  Saint-Domingue. 
Mais  je  pl^de  la  .ca.ufç  de  h  yériig  d€ 
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l'Hiftoirc,  &  je  ne  veux  pas  me  fcrvir 
de  preuves  qui  ne  foient  pas  démonC^ 
tratives  &  moins  encore  fujertes  à 
contradidtion  :  je  fçai  que  la  date  de 
cette  Lettre  n'eft:  pas  véritable  com- 
me plufieurs  autres  dans  le  Livre  àc^ 
Lettres  de  Pierre  Martyr ,  tant  de  l'é- 
dition d'Alcala  de  Henares ,  (  Compla- 
tum  )  que  de  celle  d'Amfterdam  (i). 

Avant   le  commencement  de  Tan- 
née 1493  ,  Pintor  appelloit  cette  ma- 


(i)  M.  le  Doreur  Alvarès,  pat  fa  Lettre  du  14 
Octobre  1770  ,  datée  à  Paris  ,  m'a  communiqué  la 
Lettre  ci-deflus  de  Petrus-Mattyr  ,  &  le  Livre  des 
Epitres  de  cet  Auteur  de  l'édition  d'Alcala  de  Hena- 
res (  Complutum  )  1530.  petit  in-folio.  J'ai  confulté 
ia  Bibliothèque  ancien.  &  nouvt  de  Nicola,s  Antonio, 
&  celles  des  Auteurs  Portugais  par  Barbofa  Machado, 
pour  y  trouver  en  quelle  amiéc  Arias  Barbofa  ,  Pro- 
fefTeur  de  Langue  Grecque  ,  avoir  commencé  à  en- 
feîgner  en  Salamanque  ,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  les 
éclaircifTeraens  que  j'ai  cherchés  -,  pour  fçavoir  aufli 
en  quelle  année  Pierre  Martyr  é toit  à  Jaen  (  Gicn- 
nium  )  j'ai  confulté  les  Mémoires ,  pour  fervir  >à 
THiftoire  des  Hommes  Illuftres,  par  le  Père  Nice- 
ron  ,  Tom.  23.  J'y  ai  trouve  que  Martyr  a  fair 
fa  première  campagne  dans  la  Guerre  de  Grenade  , 
Tan  1485.  Peut-être  que  pendant  ce  teras-là  ,  il 
s'eft  arrêté  à.Jaen  qui  n'eft  pas  bien  éloigné  de  Bœca 
&:  de  Grenade  ;  depuis  ce  tems  ,  on  voit  en  parcou- 
rant fa  vie  ,  qu'il  n'a  pas  eu  oecafion  de  retournée 
en  Andaloufîe  qu'en  1 504  ,  quand  il  alla  à  Grenade 
aux  funérailles  de  la  Reine  Elifabech.  Vid.  Ak. 
4ç  vp^rifiec  ki  date? ,  féconde  EdiE,  vx-îgX» 
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ladie  Morbus  P efiilentialis  :  depuis 
que  Charles  VIII  entra  en  Italie  au 
mois  de  Décembre  1494.  lui  &  les 
Médecins  qui  écrivirent  après ,  comme 
Sehajlïen  d'Aquila  ôc  pluiicurs  au- 
tres ,  appellerent  cette  maladie  Morbus 
Callïcus ,  parce  qu'ils  voyoient  qu'elle 
Ce  répandoit  en  Italie  y  en  France  ôc 
en  Ejpagne  j  au  même  tems  que  l'ar- 
mée Françoiie  entroit  Se  traverfoit 
Fltalie  jufqu'à  Naples  ;  il  faut  donc 
que  la  Lettre  de  Pierre  Martyr  que  ;e 
viens  de  rapporter  ,  foit  écrite  en 
149J  ,  ou  quelques  années  après,  <Sc 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  Ta  re- 
jette ;  comme  ne  pouvant  fervir  de 
preuve  démonftrative  que  la  Maladie 
Vénérienne  infedoit  TEurope  avant 
que  Colomb  revint  de  l'Amérique  en 
1493  ^  i49<^.  En  lifantlavie  de  San- 
chés  de  las  Brocas  par  M .  Maians  (  i  ) ,  on 
y  lit  que  la  Chaire  de  la  Langue  Grec-- 


(i)  Francifci  Sandii  Brocenfi  opéra  omnia  Auc- 
tore  Gregorio  Maianfio  Generofo  Valentino  ,  Ge= 
jieva?  1765.  Tom.  IV.  ia»^*',  Toni.  i«.  pag.  9.  De 
vita  Sanûii.  «  In  Academia  Salamaticenn  RheîonV 

■ces  Cathedram. obcinuit  (  Sanciius  )  anno 

M»  D.  L.  IV eodeni  tempore  c    Cathedra 

Linguam  Graecam  docebat  ,  quae  Ljkg.a    in  SA 
AcAnSMiA   DOCEKî     C<SPJT   AMNO   M,    I>,    VIII,  m 
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^que  a  été  établie  à  Salamanca  l'année 
150S.  Il  eft  donc  impoilible  qu'Arias 
y  régentât  la  Langue  Grecque  Tannée 
1489  :  elle  a  été  écrite  pluiieuis  années 
•après  l'année  149/. 


§• 


Symptômes  de  la  Maladie  appeïlee 
aujourd'hui  Vénérienne ,  obfervéè 
en    Italie    au  mois  de   Mars  Van 

1493  ^  ^494^ 

Après  qu  on  a  lu  la  dernière  Edi- 
tion  de  TÔuvrage  eflimab-le  de  M.  Af- 
truc  De  Lue  Venerea ,  écrit  avec  beau- 
coup d'ordre  ,  rempli  de  recherches 
qui  prouvent  une  lecture  immenfe  des 
Médecins  &  des  Hiftoriens  ;  on  eft  per- 
iuadé  que  la  Maladie  Vénérienne  fut 
tranfporté  de  l'Amérique  par  Colomb 
&■  les  Compagnons ,  &  par  les  Ma- 
telots de  fa  Flotte  \  on  eft  perfuadé 
(  &  le  fçavant  Auteur  le  prétend  )  que 
cette  maladie  (t  communiquoit  par 
les  embralfemens  amoureux  des  deux 
{ty.^%i  Se  que  cent  ou  trois  cens  vé- 
folés  arrivés  aux  deux  Ports  d'Efpa- 
gne,  c'eft-à-dire,  Puerto  ds   Palos  ^ 

ôc 
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ôc  à  Scville  fur  la  même  ccre  ,  avoienc 
dans  un  an  de  tems  mftû:és  ,  par  des 
ad:es  charnels ,  la  France  ,  V Italie  Se 
le  Nord  de  l'Europe,  On  refte  perfuadé 
par  la  beauté  du  ftyle  de  cet  Ouvrage  > 
que  cette  Maladie  étoit  alors  contraire 
âux  bonnes  mœurs ,  &  déshonorante 
comme  elle  ell;  aujourd  hui.  Mais  ce 
que  nous  avons  dit,  &  ce  que  nous 
allons  ajouter  ,  démontre  à  ce  qu'il  me 
paroît ,  le  contraire 'de  ce  que  M.  Ai- 
truc  a  prétendu  nous  enfeigner. 

Helie  CapreoU ,  de  rébus  Brixiano- 
rum  ^\Àh.  Il  (1}  5  après  avoir  raconté 
les  calamités  que  l'Italie  venoit  d'ef- 
fuyer  &:  qui  exifloient  encore ,  commie 
ont  fait  Leonicene  j  Pintor  &  JDel- 
phini  5  s'explique  dans  ces  termes* 
"  Sed  inter  CTtera  bœc  univerfalis  fuit 
ôc  monftrofa  pernicies  :  puftuU  puru- 
lente!,^ magnitudine  Lupini  cralîioris  ^ 
in  orbem  extenfs  ^grocationis  prs- 
nuntia  \  in  artubus  pruritur  &  dolof 
trijlis  :  febris  vehementljjlma  :  cutis 
fœdis  exafperata  cruftulis  ,  horrorem 
afferebat  intumefcentibus  ^  undique  tu- 

(i)  On  trouve  cecce  Hiftoire  dans  la  CoUeclion 
des  Hiftoriens  d'Iralie  ,  par  Jean  Georg.  Grsvius  , 
Tom.  IX.  Parc.  VII.  pag.  tij.  ama.  1491.  fub  Cso 
«olo  VXIÎ.  Lug.  Batav.  1725. 
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berculis ,  quibus  n\hoï  ^  primo  Ilvidus, 
inox  nlgricans  color  apparebat  i  poft 
dies  aliquot ,  ab  oitu  admifto  ,  fan- 
guine  humor  exprimebatur  capitula  , 
fpongiolas  diceres ,  exhauflo  liquore. 
Quadriennium  aliquibus  exceflît,  o3- 
duclà  cutc  cicatricibus  >  illius  fedem 
indicantibus.  Ab  inguine  mulieribus  , 
à  glande  vkïsjapius  incepit  *,  mox  per 
univerfum  corpus  vagabatur  :  fenfere 
id  malum  pr^fertim  incontinentes  : 
contaclu  tamen  inficiebat  quoque  vi- 
cinos  :  audivimus  omnem  ferè  terr^ 
orbem  invailire  genus  id  contagionis 
Morbum  GalUcum  nuncupatum ,  quem 
haec  tenus ,  ut  Elephantiafin  ante  Pom- 
peium  magnum  &c  ante  Tiberium  j 
Claudium  Mentagram  Italia  neuti- 
quam  creditur  efle  pafla.  » 

Cette  relation  saccorde  dans  tout 
ce  qui  cft  eirentiel  avec  celles  que 
Pïntor  ,  Delphlni  ôc  Aquila  ,  ont 
donné  du  commencement  de  cette 
Epidémie  :  ajoutez-y  ce  qu'a  écrit  Fra{^ 
cator  :  tous  s'accordent  à  dire  que  cette 
maladie  fe  monrroit  d'abord  par  àc% 
boutons  purulens  au  vifage  -,  qu  elle 
étoit  accompagnée  avec  àts  douleurs 
par  tout  le  corps  ;  la  peau  parfemée  de 
$Zotxi^%  avec  uxïq  fièvre  continuelle  & 
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aiguë  ;  que  cette  maladie  non -feule- 
ment fe  communiquoic  par  les  adles 
vénériens,  mais  audî  queile  infedfcoic 
ceux  qui  approchoient  ces  malades  ; 
que  cette  maladie  n'étoit  devenue  gé- 
nérale que  lors  de  Torigine  de  cette 
épidémie ,  pluHeurs  malades  mouraient 
fubitement  ;  que  la  plupart  en  étoienc 
attaqués  fans  avoir  eu  commerce  char- 
nel avec  le  Texe. 

Si  la  Maladie  Vénérienne  que  M. 
Aftruc  &  M.  Vanfwieten  font  venir 
de  riie  de  Saint-Domingue ,  éroit  en 
tout  femblable  à  celle  obfcrvée  en  Ita- 
lie par  les  Aucears  que  je  viens  de 
citer  i  eft-il  croyable  que  Colomb  n'en 
eût  pas  parlé  dans  fon  Journal  &  dans 
fes  Lettres,  fur  lefquelles  Chriftophc 
fon  filsj  Pierre-Martyr  (i)  6c  An- 
toine Galli  (2)  ont  écrit  leurs  Ouvra- 


(i)  Vid.  Nicéron  cité  ci-defius.  l!  compofa  fes 
Décades  ,  de  novo  orbe  ,  fur  les  originaux  du  même 
Chriftophe  Colomb,  ôc  fur  les  Mémoires  envoyé* 
d'Amérique  au  Confeil  des  Indes ,  dont  il  étoic 
Membre.  Il  commença  à  écrire  l'an   149?. 

(1)  Antonii  Galli,  De  Navigatione  Columbi  pçr 
inacejjum  antea  Oceanum  commentarïolus  inrer  ,  vc- 
rum  Italicacum  fcriptorcs.  Tom.  13.  à  Ludov,^ 
Antonio  Muratori  Editor.  pag.   301. 

On  n'y  lie  pas  le  meindie  mot  de  la  Maladie 
Vénérienne.  L'Auteur  alTure  qu'il  avoit  écrit  cette 
Kelacion  tkée  des  Letues  du  n^ème  Coloaîb« 
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ges  {ans  en  faire  mention  ?  Efc-ii  vrai- 
iembiable  que  Colomb  ofa  entrepren- 
dre Ton  retour  en  Elpagne  avec  toue 
Ton  Equipage  vérole ,  avec  la  fièvre^ 
avec  des  marques  il  horribles  au  vifa- 
ge ,  tourmenté  de  grandes  douleurs  par 
tout  le  corps  ?  U\\  Equipage  qui  auroic 
été  dans  tin  état  li  fâcheux  n'eut  cér* 
vainement  pas  pu  manœuvrer  fur  mer 
pendant  deux  mois. 

Ces  raifonneraeiikS  ne  font  certaine- 
ment pas  des  preuves  démonftrativesj 
niais  ils  fervent  à  montrer  l'opiniâtreté 
de  ceux  qui  n'admettent  pas  les  autres. 

Je  fuis  (ûr  que  ceux  qui  croient  que 
la  Maladie  Vénérienne  eft  originau-e  de 
TAmériques  nieront  toujours  qu'elle 
a  été  une  lièvre  peftilenrielie.  Mais 
Pintor  &'bien  d'autres  Médecins ,  fur 
la  fin  du  quinzième  (iécle ,  font  afifuré 
4SC  démontré  par  leurs  obfer varions  : 
êc  qne  ceux  qui  étoient  infectés  de 
cette  Maladie  juf  qu'en  i  joo  ,  n'étoient 
pas  déshonorée ,  ni  accufés  de  débauche 
ou  de  diifolurion  dans  leurs  mœurs  ; 
ce  fait  5  qui  eft  hors  de  doute ,  ne  dé- 
iBontre-t-il  pas  que.ia  Maladie  Véné- 
rienne ne  fe  contraâ:oic  pas  dans  fes 
commencemens  par  les  adles  chariiels 
^ntie. les  deux  fcxes  \  C'efl  ce  que  M» 
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Cotunnio  n'a  pa  concevoir ,  quand  if 
condamne  Pierre  Pintor  de  dire  à 
Alexandre  VI ,  qoc  s'il  eft  attaqué  de 
cette  Maladie,  qu'il  ne  devoit  pas  s'al- 
iarmer;,  paifce  qu'il  eût  pu  k  gué-^ 
rir  (i). 

La  preuve  la  plus  évidenre  que  lâ 
Maladie,  appellée  aujourd'hui  Véné- 
rienne 5  ne  fe  coiitraéloit  pas  dans  Ton 
origine  par  le  feu!  acle  de  la  généra> 
tion ,  ell  que  Pierre  Delphïni ,  Gé^ 
néral  de  l'Ordre  des  Camaldules ,  en- 
voye  à  YEvêque  de  Padoue  un  reméda 
contre  la  Vérole  ,  «Se  lui  confeille  d'en 
faire  ufage  comme  bon  Pafteur  pour  les 
Malades  qui  dépend-ent  de  lui  (2). 


(i)  Domini  Cocunnii,  dcfedibus  P^ariolirum  ,  pa'g,- 
151  &  ifi  ,  après  avoir  die  que  Pierre  Pintor  avoii:' 
traité  le  Caidiiial  de  Ségourbe  ,  Picne  de  lîorgisi, 
èc  le  Cfianoine  Ceutes  de  Lérida  en  Cacalogne  , 
avec  l'onguent  mercuricl  ,  il'  finie  p;ir  ces  paroles 
«  fed  (împlicitari  viri  (  Perri  Pincoris)  qui  inrerpr^* 
cipuas  cautas-  morbum  propagantes-,  non  ignoravit 
effe  eoïcum  cum  nuiliere  habents  hune  morbum 
Colophonera  addir  operis  ad:  Ale.vandrmn  VI  p'ercp- 
ratio  j  in  qua  poil  deprccapj-in  Beatiflîmo  Pontifici 
eorporis  èc  aniraa  falutem,  fperat  fore  m  ejusLi» 
belli  opère  ôi  ceniî'io  ,  ifte  inorbus  ovguIlis  in  fui- 
fanftitace  exeelfa  nullum  necumemum  agerc  Se  im- 
primere  poffic. 

(2)   Pétri   Delphini  ,  Veneti  Generalis   Camaldir- 

IsnCis    Epiftolarum    Libri Libr.   V.    Epiiiroi* 

XXL  du  10  Octobre  14.^5.  Pecro  Batiotlo  Epifcojg^ 
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Eft-il  concevable  que  le  6eneral 
des  Camaldules  puiife  écrire  à  un  Evé- 
que  la  Lettre  que  je  viens  de  rappor- 
ter, s'il  eut  été  déshonorant  d'avoir 
gagné  la  Vérole  î  Eft  il  croyable  que 
Pierre  Pintor  s^^càït^  au  Pape  dont 
il  étoit  ?viédecin ,  de  la  façon  qu'on 
l'a  vu  ci-deifus,  ii  la  Maladie  Vénç- 
rienne  fe  fut  alors  contradée  par  le 
feul  aéle  de  la  génération  î  Je  lai(Te 
cela  au  jugement  de  ceux  qui  connoif- 
fent  la  décence  qu  obfervoient  les  Ec- 
cléliaftiques  du  premier  ordre  fur  la 
fin  du  quinzième  iiécle.  Et  fi  Alexan- 
dre VI  n'a  pas  obfervé  les  bienféances 
dues  à  fon  rang ,  en  avoit  été  blâmé , 
c^eR  une  preuve  qu'on  eftimoit  alors 
\qs  bonnes  mœurs.  ' 

Par  tous  ces  faits ,  il  paroit  évident 
que  la  Maladie  Vénérienne,  dans  les 
premières  années  de  fon  apparition  , 
étoir  une  fièvre  peflilemielle  dont  on 
étoit  attaqué ,  non-feulement  par  con- 


Paduajio.  Medicamentiim  Moibi  Galiici  ,  quod  pe- 
tifti  ,  aunot.itum  fchedula  ,  cujufmodi  accepi  ,  ad 
îe  mirto  :  tranihiiiTum  eft  ilkid  mihi  à  Medico  , 
qui  Hofpicalis  Florentini  curam  gerit  te  mei  eft 
ï)manriiîimus  ,  utpote  ,  qui  me  meofque  in  in» 
£rmicate  conftitutos  fa:pins  curavic ,  fî  profuerit 
remedium  infîrrsi.is  tuis  bonum  opus  feceriî ,  neque 
alienum  ab  Epifcopali  cur^. 
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tagion  j  mais  auffi  par  les  adles  de  la 
génération ,  &  que  pendant  que  cette 
pefte  ravageoit  iltalie  dans  cq.%  com- 
mencemens  ,  il  n'étoit  pas  déshono- 
rant ,  ni  contre  les  bonnes  mœurs  d  en 
être  infedé. 

§.     I  I  ï. 

On  ne  trouve  pas  dans  VHïJloïfe  de 
la  Médecine  ^  la  defcription  d'une 
Maladie  Epidémique  femblable  en 
toutes  fes  fuites  à  celle  qui  a  paru, 
en  Italie  j  en  Efpagne  &  en  France 
pendant  les  années  i^ps  ^  ^4P4* 

M.  Aftruc  a  montré  avec  une  pro- 
fonde érudition ,  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne n'a  pas  été  connue  avant 
Tannée  1494,  jufqu  a  l'année  1496  (i). 
Cependant  on  voit  dans  l'Hilloire  de 
Lombardie  ,  que  pendant  Tannée  J  J  J  , 
il  y  a  paru  une  pcfte  qui  fe  montroit 
aulîitôt  dans  les  parties  génitales  ,  pac 
do-s  glandes  tuméfiées ,  &  aulli  groifes 
comme  àts   noix ,  avec  Aqs  douleurs 


(1)  Dans  le  premier  Chapitre  de  foa  Traité  de 
Lue  Fen^rea  ,  féconde  Edition  ,  en  deux  Volumes. 
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Se  une  forte  fièvre ,  &  que  ceux  qui 
furvivoient  les  trois  premiers  jours  en 
cchappoient  5  car  pour  l'ordinaire  ils 
fîniiroienr  leurs  jours  auparavant  (1)5 
on  ne  peut  raifonnablement  tirer  au- 
cune conféquence  contre  le  fentiment 
de  M.  Aftruc  de  la  Relation  de  cet 
Hiftorien.  On  n'y  voit  pas  de  quelle 
manière  cette  pede  s'eft  terminée*,  il 
fâlloit  plus  dzs  détails  faits  par  un  Mé- 
decin ,  pour  fe  réfoudre  à  aluirer  que 
cette  Maladie  avoit  quelque  reifembian- 
ce  avec  la  Maladie  Vénérienne. 

Cependant  en  lifant  avec  attention 
l'Ouvrage  de  Fracaftor  (2)  5  on   rede 


(i)  In  Hiiloriis  Lomgobaidoriim  qdod  anna 
Chrilu  D.  LV.  in.  Provincia  Lombardis  ,  praîcipuè 
LigLirix  ,  peftileuria  exorca  eft  :  fubico  enim  appa- 
xebanc  qu^edam  fîgnacula  per  domos  ,  oftia  vafa 
te  veftiineara  qu£  fî  quis  voIuifTet  abîuere  ,  magis 
roagifqae  apparebant.  Poft  anniim  vero  expletum 
eœperum  nafci  ia  inguinibus  homiiium  vel  in  aliis 
delicacoribus  locis  ,  glandulae  ,  in  modum  mscis  , 
feu  daetylï  ,  quas  mox  fubfequebatiK:  intolerabilis 
ffftùs  ;  ira  ut  m  uno  die  ,  vel  duobus  homo  ex- 
tinguerecur  ;  fî  aucem  aliquîs  triduum  cranfègifter  , 
habebaE  fpem  viveadi. 

Dans  la  CoUeftioa  des  Ecrivains  de  l'Hirioire 
dlralie  publiée  par  M.  Muratori ,  Tom.  XVI.  pag, 
5^-4  ôc  pag.  ffç.  E.  ex  Cbronico  Placencino. 

(1)  De  Alorbis  foiiragiofis  , Lib.  z.  Cap.  iz.  Ve* 
niciis  IJ84.  4°.  pag.  9z-  &  feq.  «  Pdmùm  igitur 
îîlud  iTiirura  videri  non  débet ,  novos  atque  info.- 
h:os  iTJOïbos,  certis  tciTsporibus  ayparere  ,  non  (jiïi- 
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en  doure  fi  la  Maladie  Vénérkima- 
exiftoit   auparavant.   Car   il    parle  de 

ma,^    I  I  I    I  I  I    I  iij 

dem  delacos  ab  una  regione  ad  aliani  ,  £zà.  fuiS' 
caulîs  exortos.  Anno  I4'8.  Pleuritidis  genus  quod- 
dam  erupit ,  quod  totara  îtaliam-  affeck  :  iiofcris 
temporibus  ,  illac  prias  non  vifs  in  Icalia  febres- 
cjiias  lenriculas  vocanc,  de  quibus  fapra-  agimus- ,. 
vidimus  annis  faperioriuus  Lippicudiuem  caïuagio'* 

£am  quafdatn-civiraïes  in vafifTe quamobreru- 

nec  mirùm  t^t:.  débet  fi  oc  Galliciis  morbus ,  noiî. 
pruis  cognitus  m  noftro  orbe  per  mulra  fscuîa  ,  niinc. 
primum  eruperfc  5  venienc  bc  sgricudines  dXxs.  ik)VS.- 
inuiîcatxquE  quum   cempus  ferec  ,  fîcuc  Se  mentagrs- 
apud   anriquos  ,  qu^- pofteà  anrpliàs  numquaiTi  vifs 
eft,  hic  idem  morbus  inrerjbic  hc  extinguetur  ,  mes 
edam  ne  potibus  nQilris  rurfàs  videndus  renafcetur  5- 
quemadmodùm  fie  prastericis  sradbus  vifum  à  ma-- 
jbribus  nofi-ris    fiiilïe  Gredeudum  efl.  De   qu»  noa 
pauca  indicia  etiam  nanc  ftuic.  Tonfor  quidam  ami-r^ 
eus  nojler  Libellum  hakekat  experimentorum  quorum* 
dam  antiquum  fatis  ,  intcr  qua   unum  al:a  fcriptum.. 
erat  cui  tituhiserat. ,  ad  fcabian  crajfam  quz    cum 
dolorihus  jurMurarum  accidlt,ls  tr^o  cnm.  recencif- 
fîmus  e{îèt  morbus.  Luts  f^tmrea   meniof  m.edica=i- 
minis-,    confulic   medicos  qijofdam^  nùm    uâ   e^- 
znedicameiitodeberet,  in  nova  illa  contagione  quam- 
per  fcabiem    crajfam  figniacari   exiftimabac   MsdiciC- 
aucem  ihfpetlb  medicainine    acrirer "  prohibere  qirfa- 
ex  argents  viv^o  ôc  lulphure.  Félix  nifimedicos  ilios 
CijnfuiuiiTec  î  incredibili  qu^efUi  dîves  futurus  ,  pa» 
ruic  autem  ,   nec  aufus  eft  experici:ex    quo  videre- 
profcdto  poiTumas  ,  a'iiis  eiiam  sracibus  vifum  etîn>^ 
merbuni  rbirTe.  .  ..  ..  uc  ergo  ad  propofitura  rever- 

tamurinter  novos  morbos  &  eos  qui  raro  in  luccrui 
veniunt  coliocandus-  eft  Gallicus  raorbu3«  ...... 

quare pag.  9%,  b. 

On  eft  tache  de  ne  pas^  trouver  lé  fencimentde 
M.  Aftruc  dans  fon  Ouvrage  de  Lue  Vcnerta  ,  fur 
îe  paiTage  cité  de-  Fiacailor  qu'il  conneiiToic  gat'»»- 

I..5 


3  4  Apparition 

pluiîeurs  Epidémies  qui  n'ont  jamds 
été  obfervée ,  ni  rranfportées  des  au- 
tres Pays.  Il  rapporte  l'Epidémie  de5 
fièvres  pétéchïales  qui  ravageoit  l'Ita- 
lie de  ion  tems ,  &  qui  avoir  été  in- 
connue jufques-là.  Il  dit  enfuite  qu'il 
viendra  un  tems  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne finira,  &  qu'après  plufieurs 
générations ,  cette  même  Maladie  re- 
paroîtra.  Qu  il  a  lieu  de  croire  qu'elle 
a  été  obfervée  auparavant  :  là-deiFus 
il  raconte  qu'un  Chirurgien ,  au  com- 
mencement de  l'apparition  de  la  Ma- 
ladie Vénérienne ,  confervoit  un  ancien 
manufcrit  qui  contenoit  la  compoii- 
tion  de  plusieurs  remèdes  \  ôc  qu'on 
en  trouvoit  un  avec  ce  titre  ;  "  Pour 
guérir  la  Galle  avec  des  croûtes  _,  ac- 
compagnées avec  des  douleurs  dans  les 
jointures,  »  Il  confidta  \ts  Médecins  fur 
ce  remède ,  fçavoir  s'il  feroit  conve- 
îiable  d'en  faire  ufage  dans  la  Mala- 
die qui  régnoit  alors.  Les  Médecins 
ayant  trouvé  que  c'éroit  une  pom- 
Tnade  compofée  de  Mercure  &  de 
foufre  ,  le  rejetterent  ^  de  que  de  ce 
récit,  dit  -  il  ,  on  JDOuvoiî  conclure 
que  la  Maladie  Vénérienne  avoit  déjà 
été  obfervée  auparavant  ,  &  qu'on 
pouvoir    la   mettre  au    nombre   des 
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Maladies    qui     paroifTent    rarement. 

Il  eft  étonnant ,  dit  Pline  (  i  ) ,  que 
pluiieurs  Maladies  finifTent  d'elles-mê- 
mes 5  &  que  plufieurs  autres  conti- 
nuent à  nous  tourmenter  ,  &  qui  n'a- 
voient  jamais  paru  auparavant.  Voilà 
donc  que  Pline  &  Fracaftor ,  &  tous 
ceux  qui  confidérent  \ts  Loix  générales 
de  rUnivers  ,  voyant  paroître  quelque 
phénomène  qui  n^'a  pas  été  obfervé , 
ou  furvenir  une  pefte  meurtrière,  ils 
ne  Tattribuent  pas  à  la  contagion  tranf- 
portée  de  quelque  partie  de  notre 
Globe, 

Dans  le  Royaume  du  Pérou  &  dans 
la  Louiiianej  la  petite  vérole  fait  les 
ravages  les  plus  affreux  chaque  dix  ou 
douze  ans ,  ôj  caiife-  une  très-grande 
mortalité  ;  on  ne  voit  perfonne  atta- 
qué de  cette  maladie  dans  les  années  in- 
termédiaires. M.  d'Ulloa  5  Chefd'Ef- 
cadre  de  la  Flotte  Efpagnole ,  en  a  été 


(i)  Plini  Hiftor.  Nattir.  x6.  in  Prsfat.  ad  Sed. 
"Via.  ufque  id  ipfum  miiabile^lios  morbos  deiînere 
in  nobis  ,  alios  durare  fîcut  Colum.  Tiberii  Cxfaris 
Principaru    irrepiîc  id  malum  ,   nec    quifquam    id 

prier    Iraperacore  ipfo   id    lenfic quid   hoc 

elle  dicamus  auc  quas  Deorum  iras  î  Parùra  eraiic 
homini  cerra  iiiorbonim  gênera  ciim  fiipra  CGC. 
cfTenc  niii  eciani  noya  timerencur.  » 
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témoin  ;  on  ne  peut  rejetter  le  témoi^ 
gnage  d'un  Iiomine  auiîi  éclairé  &c  donr 
les  Ouvrages  font  dignes  de  la  poftérité 
îa  plus  reculée  j  pour  qu'une  perfonnc 
raifonnable  3c  indruire  puiire  douter 
de  la  vérité  de  fon  rapport  (i)» 

Ainfi  donc  au  Pérou  &  dans  la  Loui- 
iîane,  la  petite  vérole  fait  Tes  révolu- 
tions plus  Vite  que  les  efquinancies gan- 
frêneufes  ^  obfervées  en  Italie  &c  en 
fpagne,  pendant  Tan  153^0 ,  fous  le 
nom  de  Carrotïllo ,  ôc  qui  fe  montre^ 
rent  err  Euirope,  depuis  Aftracan  juC- 
qu'en  Efpagne  en  l'an  1730  ôc  fui^ 
rans.  Il  eft  probable  que  ces  révolu- 
tions épidémiques  font  plus  fréquentes 
que  celles  qu'on  a  obfervées  jufqiià 
préfenc. 

Dans  la  Collection  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  Maladie  Vénérienne^ 
par  Luifini ,  on  en  trouve  plufieurs  qui 
affurent  que  cette  Maladie  étoit  con- 


(i)   Nocicias   Americanas  por  Don   Antonio  de- 
Ulloa.  Madrid  ,  1772..  4°.  pag.  zo<î.    «  Las  virue- 

3as   en  Todo,  el  Peru  no  fîendo.  annualles .  . . 

fe  paffaii  varies  anos  fia  haberlias  ,  eau  fan  bartance 
morcandad  :■  efto  mifnio  fe  obferva  en  !a  Linfîna  j. 
concîuyndofe  de  ello  que  no  es  felicidad  el  que 
inter  vengaii  10.  o  doze  anos  fin  fîncirfe  fus  ef^p^ 
te  j  fi.  akâbo  de  elles  es  mas  feftfîble  el  daiio^>*= 
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nue  dès  fantiquité  la  plus  reculée.  J'en 
citerai  plufieurs  autres  pour  appuyer 
leurs  fentimens* 

Pacïficus  Maxïmus ,  dans  îç.s  Poe- 
î\zs  (i)  ,  avoue  qu^il  avoit  eu  la  Go- 
norrhée,  qui!  avoit  eu  h  janniiTe  vé- 
nérienne &  pluiieurs  autres  rymprô- 
mes  feniblab-ies.  Il  a  pu-blié  fon  Ou- 


(i)  Lib.  lîl.  ad  Priapunr. 
«  Tuque  meura  »  fi  non  progeras  fanare  Pnapunr 
Décidée.     ......     ^    .- 

Loetior  heu  î    toto  me  non   erac    alter  in   oibe. 

Si  cadet  hic  non  me  tnftior  alter  crir. 

Me  miferum  \Jordes  quas  marcidus  ore  remiîtit: 

Ulcéra  qme  fœdo  marci^its  ore  gerit  /. 

Afpice  me  miferum  precor  ô  per  poma  ,  per  hortos  3, 

Per  capuc  hoc  facium  ,  per  frigidamc|ue  trabem.  » 

«Lib.  IX.  Ds  Matrona. 
Ne  confidatis  n*tibus ,  f  unt  omnia  fida. 
Quo  pîedicjemus  î  Dicimus  ifta  ,  mares 
Et  placeax  nulU  vos  fiibdere  more  ferarunt 
Sitque  per  amplexus  ora  dediffe  fatis , 
Inde  cadet  culits ,  digitifque  evellicur  ,  inds^ 
îicus  habec  miferas ,  atque  marifcanaces. 
Inde  alrquem  vidi  ranto  pallore  teneri 
Ut  faciem  credas  immaduifïe  croco  : 
Adde  qu«d  hinc  olidas  hircus  caleribitin  alar 
Mirandofquedabit  barba  moîefta  pilos. 
ît  fepè  in  parcts  centuiTr  difcenditar  illi  , 
Vt  fîtopus  fartas  uftulet  igné  nates 
Non  alirer  vidî  niniio  vel  foie  ,  vel  imbre- 
ïunica  difrumpi  cortice  mala  fuo. 

On  lit  ces  mots  à  la  fin  du  dixième  Livre  Paciitcufs. 

Hécate  legiuna  fuperorum  §catia;  hocdecimo  ce»- 
ferama-Éus.. 
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vrage  l'an  14S9,  à  Florence.  "  Et  jam 

faris ,   fuperque  lulit  Libellas 

Impreiruni  Florenti.^,  Anno  Gratiae 
M.  cccc.  Lxxxix.  Idibus  Novembris 
per  Antonium  Mifchominum. 

Dans  la  féconde  Edition  des  (Su- 
vrcs  de  Pacificus  Maxlmus ,  à  Parme , 
en  1691,4°.  pag.  4.  on  lit  la  vie  de 
ce  Poëte ,  "  Deprompta  à  Difc'ipuio 
Anonymo  Antonïï  Magiabechi  :  »  une 
légère  notice  fufïîra  pour  faire  enten- 
dre les  vers  latins  ci-delfus  cités. 

Pacificus  Ma:<imus  [  dit-il  J  eft  né  à 
Af;;oli,  à\\nc  famille  très-noble,  Tan 
Î400.  On  lit  dans  fon  Epitaphe  qui  ell 
afTez  long,  ces  Vers  : 

Tix  utrumque  pures  fcripfent  uniim  opus ,     ' 
Cumque  forem  juvenis  ,  juveniHa  carmina  fecî 
Nunc  quoque  quod  deceac  noflra  feneûa  facit. 

Il  eft  mort  Pan  i  joo;  on  peut  voir 
qu'il  a  fouifert  Se  vu  les  fymptômes 
vénériens  depuis  Pan  1420 ,  jufqu^à  Pan 
1450.  Il  a  faitplufîeurs  Ouvrages,  com- 
me on  pourra  le  voir  dans  cette  fécon- 
de Edition  ,  de  laquelle  on  a  retranché 
les  vers  obfcènes. 

Le  Roi  Alfonfe  de  Naples ,  eft  mort 
Pan  1458,  d'une  gonorrhée  invétérée 


de  la  Maladie  Vénérienne^      3  ^ 

ôc  immoncié ,  dans  le  tems  que  la  pcfle 
ravageoit  Naples  (i). 

Dans  la  Chronique  de  Cardami ,  de- 
puis 1410  ,  jufqu'à  1494  5  on  y  lit  que 
Je  Roi  Lanilao  (ou  Ladifias  )  mort 
l'an  Î414,  pour  avoir  cré  ïufcâié  dans 
les  parties  de  la  génération  par  une 
fille  qu'il  entretenoit  (2). 

J.  Zacharie  Plarnerj  le  Ceîfe  de  l'Al- 
lemagnCj  dit  dans  Tes  Opufcules  ^  que 
la  Maladie  Vénérienne  étoit  connue 
de  toute  antiquité.  On  peut  voir  dans 
la  note  le  palîage  mentionné  qui  prou- 
ve ce  que  j'avance  (3). 


(i)  Voici  une  anecdote  tiré  du  petit  Traité  de 
Tiiftano  Caracciolo  ,  de  Karictate  fortune: ,  parlant 
d'Alfonfe  Premier,  Roi  de  Naples  ,  mort  le  i8 
Juin  1458.  ce  Ciim  alii  Ferdinandum  ,  (étoit  fon 
fils  bâtard  qui  lui  fuccéda  dans  le  régne  )  ,  alil 
Carolum  P^egem  vellent  ,  qus  cum  graviter  ^gF«- 
tantcm  non  ïacebant  ,  adeo  ut  triduo  ante  obitura 

è  nova  arce  ad  Megaram transferri    vo- 

luJt iis  foliicitudinibus ,  iriolelliis  ,  curifque 

anxius  deceffit  j  morbo  infuper  immundo  &  perri- 
naci  involuntario  fcilicct  inienfibilique  ,  fpermatis 
fiuxu.  Adfic  ergo  Ferdinandus  filius  êc  hic  Regnum 
aufpicatus  j^)S.  Adeo  grafTante  peftilentia ;  ut  Nea- 
polim  relinquere  ,  Capuamque  fecedeie  coaûus  fie.» 

(i)   pe  retour  à  ÎSlaples.. il  tombe    ma» 

lade  «  à  Péroufe  ,  d'une  fuite  de  débauche  ,  &l  b'étant 
fait  ramener  à  Naples,  il  y  mouiut  le  6  Août,  s» 
Art  de  vérifier  les  dates,  deuxième  édition,  page 
po^  ,  fous  Ladifias,  Roi  de  Naples. 

(})  Joh.  Zach,  Platneri  ,  Opufcula  ,  Tom,    ii 


40"    ,  Âppandon 

Jean  Câlvi,  Médecin  de  Milan,  fak 
voiu  dans  une  Lettre ,  à  Martin  Ghift 
auflî  Médecin ,  qu€  la  Maladie  Véné- 
rienne a  été  connue  de  toute  antiquité. 
îl  fuffit  d'annoncer  feulement  cet  Ou- 
vrage 3  qui  fuit  k  torrent  des  Auteui-^ 
qui  n'ont  pas  réfléchi  fur  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  Tymptôaies 
vénériens  Se  entre  la.  Maladie  Véné- 
rienne inflammatoire  &  chronique  ,. 
ebfervée   en   Europe    depuis    Tannée 

1493  (ï)'    .  ',...,, 

La  Maladie  du  RacHitis  a  été  connue 

d^epuis  Hipposrate ,  félon  MM..  Seguif- 
Hîond  Habn  _,  &;  (oa  fils  Joh.  Gottfred 
Hahn;  celui-ci  a  fait  un  récit  exacc  de- 
la  Conftitution  de  Tibére^Cefar ,  d'c 
Galigula,  de  Julien  TApoilar,  de  Gal- 
ba èc  de  Péricles  j  il  ks  met  dans  la 


Ffolufiane- III.  de  Morbo  Campano,  pag.  if.  Lip^ 
6je  ,  1748.  4^.  «ibii.  pag,  i^.  u  Hoe  extra  du- 
bium  viderur,  longe  aneequam  Ind'Ia  occidua  ia- 
venca  efl  sgritudines  fuilFe  obfeivatas  ,  quibus  nunc 
Venereiopprimunriîi-  -,  omiiîîs  ils  quaex  HyppoGrace, 

Galeno  ,  Cclfo,  Arabtbufq.ae  addaci  folent 

loca  ad  ferc.  (  Joh.  Friend.  )  in  quibus  fcabies  quae 
verendu3  ex  venere  iacura  adfiicacur .  . .  bijbones  .  » 
his  addenda  fimc  alla  qus  Chirurg.  Anglus  Becksr, 
coinmemacus  eft  qu^e  omnia  probant  ance  Colombî 
ïEatem ,  &e. 

(i)  Letrera  dcl  Signor  Dotrore  Giovianî   Calvi-, 
Medico,  fifîeo  di.Maliao,  In  Cremoaa,  i76î.,-4^i»- 
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cîafTc  cîes  noués  ou  rachitiques    (i)* 
Les  Aledecins  Arabes  ont  connu  la 
Spina  Ventofa ,  qui  dans  le  fond  eit 
la  même  Maladie  que  le  Rachitis  (2). 

Le  fcorbur ,  de  nos  jours ,  n'eft  pas 
de  plus  ancienne  date  dans  les  Pays  du 
Nord  Se  du  Midi,  qu'après  l'appari- 
tion de  la  Maladie  Vénérienne  pefti- 
lentieîle,  vers  l'année  1498  (3}.  Ce- 
pendant la  plupart  des  fymptômes  de 
cette  Maladie  ,  Hippocrate  èc  Pline  en 
font  mention.  On  peut  voir  là-deilus 
les  Commentaires  de  M.  le  Baron  de 
Vanfwieten,  Tom.  lîL  pag.  591.  & 
J5)2.  Lugd.  Batav.  17 SI-  4''' 

J  ai'eu  occâfion  de  voir  &  de  traiter 
cette  Maladie  dans  les  Hôpitaux  Mi- 
litaires en  campagne ,.  3c  dans  les  Gar- 


(i)Schidia  Cyftonofî  que  GlifTonio  Rachitis   efl: 
Suidnicii  ôc  "Wralliflaviae  ,  1735.  4"^. 
'    (i)  Vid.  Friend.  Hiftoire  de  fa  Médecine.  L'artt- 
cle  Rhafes,  pag.  14';    Edicion  de  Paris,  4*. 

(î)  Joao  de  Barios  ,  dans  fa  première  décade  àz% 
Voyages  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  l'an- 
née 1498  ,  fait  un  récit  détaillé  de  la  maladie  dont 
furent  attaqi>és  VaTco  deGarma  ,  avec  toute  fa  flotte 
après  avoir  paffé  le  Cap  de  Bomie-Efpérance  i  elle 
commençoit  par  dçs  Eréfipeles  avec  les  gencives  pour" 
ries  Se  û  gonflées  que  la  chaire  pourrie  empêchait  dç 
parler  8c  de  manger  ,  avec  une  puanteur  horriiile  , 
^  ceux  qui  en  étoient  attaqués  rejfenioiitît  Us  plus 
vivss  douleurs  par  tout  h  corpsi 
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nifons.  J*ai  obfetvé  que  pour  Tordi- 
naire ,  elle  efb  produite  par  la  Maladie 
Vénérienne  mal  guérie ,  &  très-fou- 
vent  accompagnée  des  Tymptômes  vé- 
nériens. Cette  oblervation  a  été  faite 
aulli  par  M.  Nitzfch  ,  Médecin  Mili- 
taire au  fervice  de  Ruflie ,  èc  par  M. 
Cook,  Premier  Chirurgien  de  l'Ar- 
mée Ruire,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Traité  y«r  le  Sxorhut  de  Jamu 
Lind  (i). 

§    I  V. 

Que  les  incidens  ou  fymptômes  Vé^ 
néréens  obfervés  depuis  h  tems 
d' Hippocrate  j  nétoïent  pas  les 
effets  de  la  Maladie  J^énérienne 
inflammatoire  ou  chronique  obfer-' 
yée  depuis  Van  i^ps  &  1494* 

Par  les  autorités  qu'on  vient  de  ci- 
ter ,  on  voit  clairement  que  de  tems 
immémorial  que  les  parties  de  la  gé- 
nération ont  été  attaquées  de  maladies 
inflammatoires,  (&:  fur-tout  quand  les 

(i)  A  Treatife  on  Scurvy  by  James  Lind.  Ediii- 
biirg  17Ç3  ,  pag.  338.  Al  B.iga  on  Theyear  174?  , 
17^0  ,  but  efpecialy  in  the  year  175».  The  Scurvy 
naged  Vich  moH  violence hier  J,  Saw.  (c'eit 


de  la  Matadh  f^énérïmne,      4f 

débauchés  ont  commis  àz^  excès  dans 
les  plailirs  vénériens.  Pline ,  dans  le 
Préface  du  fe  prié  me  Livre  de  Ton  Hi{^ 
toire  Naturelle  fur  \ç^%  miferes  &  les 
malheurs  auxquek  l'humanité  eft  fu- 
jette,  rapporte  \ç,^  maux  caufés  par 
le  débordement  àt^  plailirs  de  l'a- 
mour  (i). 

On  doit  obferver  que  \qs  gonorrhées ^ 
bubons  j,  u/cèreSj  jûaniffes  i  ôc  les  au- 
tres fymptômes  dont  on  vient  dépar- 
ier _,  ne  fe  terminent  jamais  par  les 
maladies  des  ^hndes ,  par  celles  de 
tous  les  os  du  corps  humain  •,  par  des 
douleurs  vives  noÙumes ,  par  des  w/- 
cères  _,  par  des  maux  d'ejiomac ,  co/i- 
ques  j    maux    hypocondriaques  j    des 


M.  Cook  )  Their  votren  gums  gangrened ,  alfo 
Thein  Lips  ,  >JP^ich  dropped  ofF,  the  fphaceluy 
fpread  over  the  cheeks  &  nuifcles  of  their  iower 
jam  ,  &  the  jamhonc  ,  ia  fome  fell  to  the  flernum. 
Ibidem  ,  pag.  559.  Dr.  Nilzfch  inechod  of  cure  cor- 
refpond  With  &  is  agréable  to  che  method  pradifed 

ia   Rufïîa Whal  Se  terras  the  hot  or  pain 

fal  Scurvy  is  générales  à  complication  of  tins  difeafe 
'WithpoA-.  Vide  etiam  paj?,,  4iS  in  notis. 

(  I)  Uni  animantium  luàus  cil  datus  y  uni  luxur'ia  & 
c]uidem  innumerabilibus  rnorbis  ac  per  fîiigula  mera» 
bra  ;  uni  ambitio,  uni  avaritia  ,  uni  vivendi  im- 
menfa  cupido;  uni  fuperftitio  ,  uni  fepulturaz  cau- 

fa nulli  vita  fragilior ,  nulli  reium  omnium 

"bibido  major  j  nulli  pavor  confojSoi ,  nulli  rabies 
acrior. 
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reins  y  hydropïfies  de  poitrine  ^  appct-' 
plexies ,  &c.  ce  qu'on  a  obfervé  de- 
puis que  la  Maladie  Vénérienne  s'efl 
montré  fur  la  fin  du  quinzième" ^léci-e. 
Les  Tymptômes  vénériens ,  avant 
l'apparition  de  cette  Maladie  ,  étoient 
produite  par  les  humeurs  eniiammécs  , 
limples  5  fans  que  rien  indiqua  la  pré- 
fence  du  poifon  peftilehûeL-  Ce  for- 
eroit  de  malignité  obfeFvé  depuis  1 49  5  i 
a  été  connu  par  George  Baglivi ,  qui 
avertit  les  Médecins  que  la  Maladie 
Vénérienne  joue  im  grand  rôle  dans 
la  Médecine  f  i)  ,  que  plulieuTS  ma- 
ladies chroniques  y  à  ce  qu'il  fem- 
bîe  au  premier  aipecl;  y  fe  montrent 
ilmples",  mais  que  ceux  qui  ont  été 
infeélée  des  maux,  vénériens- ,  ne  £è 
guériiïenc  que  très.-difficilement  j  cette 
Maladie  refte  afToupie  pendant  long- 
tems  •,  elle  reparoît  {ous  la  forme  d'au- 
tres Maladies.  AuIIiiôl  que  le  poifon 


(i)  Lues  venerea  femel  recepta  in  corpus  diffiicul- 
ter  "  poftea  delecur  ejus  caraftcr  ,  adhibicis  fpecitt- 
cis  micefcic  ,  fe.d  noiv  excinguitur.  Iiiîmà  ,  poiè  tii- 
gencaôc  pliires  aiMios  fiib  fpecie  aliorum  morboruai 
Kvivifcic  6c  medicos  decipic ,  caufam  morbi  oïdi- 
aarii  pucantes  1  cum  reverà  camen  ab  excisaco  no- 
viter  venereo  fermento  dependeac.  «  opéra  oaiaia 
Pc4Ô:io  Medica  ^  Veneùis  ^  J?^''*  4^.  Lit>.  iVv 
pag.  au 
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vénérien  eft  excité  par  quelque  nou- 
velie  caufe  \  ce  qu'on  n'a  jamais  obfer- 
vé  dans  les  f}  mprcmes  vénériens  avant 
rEpidémie  peinlentieile  appellée  moj'* 
ijus  Gailicus ,  pendant  les  années  1493 
Se  1494. 

Si  Ton  juge  de  la  Maladie  Vénérien- 
ne d'après  les  faits  qu'on  vient  de  lire  , 
on  n€  pourroit  pas  douter  qu'elle  ne 
foit  une  Maladie  nouvelle  ëc  conta-^ 
gieufe  qui  s'eiî:  montrée  en  Europe  vers 
la  fin  du  quinzième  fiécle,  comme  on 
l'a  démontré  cideiuis.  Si  cette  Mala- 
die s'eil  montrée  dans  les  fîécles  anté- 
rieurs 5  nous  n'en  avons  pas  de  mona- 
niens  aiitenthiques. 

Je  fuis  perfuadé  que  tous  ceux  qui 
voudront  comparer  les  fymptômes  vé- 
nériens qu'on  a  obfervé  avant  l'appa»- 
rition  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  avec 
ceux  -de  cette  Maladie  de  nos  jours  ^ 
qu'ils  y  trouvèrent  une  différence  iî 
marquée  ôc  ii  fenfible ,  qu'ils  ne  juge- 
ront jamais  que  celle-ci  auffi  ancien^ 
ne  5  comme  plufieurs  célèbres  Auteur^ 
i  on-t  prétendu. 
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§    V. 

Sur  quelques  pajjages  que  M.  AJlruc 
a  avancé  dans  fon  Livre  De  Lue 
Venerea. 

C'eft  avec  le  plus  fenfible  regret  que 
je  me  vois  obligé  d'être  contraire  au 
fciitiment  d*un  Içavant  Médecin  du 
premier  ordre  ,  qui  nous  a  lailfé  des 
monumens  authentiques  de  ronTcavoir 
&  de  Ton  éloquence.  Mais  je  fuis  obli- 
gé de  le  faire  pour  revendiquer  les 
droits  de  la  vérité  de  THiftoire  ,  de  la 
Phyfique  générale ,  &:  de  la  Médecine  : 
je  lailîe  à  décider  aux  Médecins  fi  ces 
motifs  font  fufiifans  pour  entrer  dans 
la  difcufïion  fuivante. 

Il  fcmble  que  M.  Aftruc  ait  pris  fou 
parti  de  montrer  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne étoit  Endémique  dans  les 
lies  Antilles ,  &  principalement  dans 
celle  appellée  Efpagnole,  aujourd'hui 
Saint-Domingue  *,  voici  les  paroles  qui 
font  la  preuve  du  reproche  que  je  crois 
devoir  lui  faire  (i). 


(i)   De  Morbis  Veneriis ,  lib.  i.  cap.  X. 

«  Lu^m  j^s.nergam  in  lofulis  Antillis  à  Chrifto-j 
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Il  dit  que  Colomb  a  entrepris  fon 
fécond  Voyage  pour  l'Ile  Efpagnole  , 
le  23  Septembre  1493  ,  avec  dix-fept 
voiles,  où  il  arriva  le  27  Novembre  , 
&  que  le  commencement  de  l'année 
1494,  il  avoit  expédié  Antoine  Tor- 
rès  pour  rEfpagne  avec  quatorze  voi- 
les ,  (  Pierre  Martyr  dit  qu'elles  étoient 
au  nombre  de  douze  )..Pendantle  mois 
d'Avril  de  la  mcme  année ,  Barthele- 
mi  Colomb ,  frère  de  Chriftophe , 
avoit  fait  voile  pour  l'Ile  Efpagnole 
avec  trois  vailfeaux  ,  &  que  vers  la  fin 
de  la  même  année  Fr.  Buyl  &  Pierre 
Margarit  retournèrent  en  Efpagne  dans 
les  mêmes  vailTeàux  (i). 


phoro  Colombo  deleûis  ac  prœfertim  in  Infula  Hif» 
paniola  quîe  nunc  Infula  Sandti  Dominici  appellarur  , 
Enctemiam  antiijuinis  fuifTe  &  inde  in  Europam 
tranfaiiffam  effe.  »j  Mais  il  ne  cite  aucun  des  Au° 
teurs  qui  ont  écrit  de  ces  Iles  nouvellement  découvei» 
tes  ,  Colomb  ,  Fernand  ,  Colomb  ,  Pierre-Martyr  , 
ni  aucun  autre  :  il  faut  donc  le  croire  fur  fa  parole. 

(i)  Pétri  Martyr  de  rébus  Oceanicis  Décades  IIÎ. 
Coloniae  ,  1574.  8°. 

Decad.  lib.  5.  pag.  4^.  L'Auteur  vient  de  parles 
de  Colomb  ,  Amiral  dans  l'Amérique  ,  §c  il  a  com- 
mencé fa  cinquième  Décade  par  ces  paroles ,  «  Ex 
continenti ,  ut  ipfe  arbitrabatur ,  Indico  ,  Colonus , 
Pr^efeçtus  marinus  rediens  fratrepi  Boilum  &  Pt- 
trum  Margaritam ....,,  ad  Hifpaniam  çorrupto 
anime  difceffi/Te  ,  coopçrit.  »  Petrus  Maig^arir  n'ell 
jag  ïçtmmi  €»  Efpagne  ^u'sa  i^§^  3  ave*;  Ch|:if« 
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Dans  la  même  page ,  M.  Aftrac  dit 
que  le  Gouvernement  avoit  déterminé 
que  depuis  le  fécond  voyage  de  Co- 
lomb y  que  tous  les  mois  il  devoit  for- 
tir  de  l'Efpagne  un  vailfeau  pour.Ule 
Bfpagnole ,  &  de  cette  Ile  pour  l'Ef- 
pagne ,  afin  d'accélérer  &  augmenter 
le  commerce. 

On  ne  lit  pas  un  pareil  règlement 
^ans  les  trois  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  navigation  jufquà  Tannée  14^0^6, 
Pierre  Martyr ,  Confeiller  du  Confeil 
Aqs  Indes ,  ne  fçavoit  rien ,  ni  Fer- 
nand  Colomb ,  fils  de  Chriftopbe  ,  ni 
Oviédo.  Je  voudrois  fçavoir  encore  où 
M.Aftruc  a  trouvé  les  monumens  def- 
quels  il  donne  les  réfultats  qu  on  va 
voir  5  comme  celui  que  Colomb  arriva 
à  Cadix  avec  deux  vaiffeaux  &  deux 
cens  foldats  tous  véroles  (i).  Il  en  tire 
ces  conféquences. 

1  ^,  Que  la  Maladie  Vénérienne  étoit 
une  Maladie  Eadémique ,  non-feule- 

tophe  Colomb  ,  on  en  parlera  ci-defTous  plus  arri- 
plement  ,  en  attendant  Pierre-Marryr  ne  dit  pas 
pontivement  que  Margarit  étoit  retourné  en  Efpà- 
gne.  Il  dit  feulement  que  Colomb  le  penfoit  ainfî» 
^rbitrabatur. 

(1)  Allruc  ,  ibid.  pag,  7^,  lin.  6.  «e  Quo  appuîît 
jdie  II  Junii  1496,  cum  Chiiftophoro  5c  ducentis 
^iliribus  ^ui  lue  vencrea  infirmabaniur. 
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ment  dans  i'ile  Efpagnole  *,  mais  aufîî 
dans  les  Iles  voilines  appellées  An- 
tilles. 

2®.  Qne  cette  Maladie  avoit  été  tran(^ 
portée  de  l'Amérique ,  par  les  vaiffeaiix 
employés  dans  le  Commerce  pour  TEA 
pagne ,  &  de  ce  Royaume ,  pour  les 
Iles  ci-deflTus  nommées. 

Qts  faits  font  (i  décififs,  qu'on  fe- 
roit  bien  aife  de  voir  les  Auteurs  d'oà 
il  les  a  tirés.  Il  n*en  cite  pas  un  feuL  Je 
l'ai  dit  placeurs  fois^  ni  Chriftophc 
Colomb ,  ni  Ton  fîls  Fernand ,  ni  Pierre 
Martyr  qui  ont  écrit  rHifroire  de  la 
Navigation  ci-deifus  détaillée  jufqu'à 
Tannée  149(33  ne  font  pas  mention  de 
la  Maladie  Vénérienne.  Gonçalo  Fer- 
nandès  d'Oviédo ,  trente-un  ans  après 
la  découverte  de  l'Amérique,  efl  le 
premrer  Auteur  qui  en  a  parlé  dans  fou 
Hiftoire  (i).  Il  eft  étonnant  que  M.  Af- 


(i)  Fernand  Colomb  ne  die  pas  un  mot  de  la 
Vérole,  moins  encore  Pierre -Martyr,  &  voici  le 
rapport  d'Oviédo ,  fur  ce  fécond  recour  de  Chrifto- 
phe  Golomb  ,  dans  fon  Hijloire  des  Indes  ,  liv«  i« 
Chap.  it.  On  lie  au  commencement  de  ce  Cha» 
picrc  ,  le  déplorable  état  dans  lequel  Colomb  avoie 
trouvé  l'Ile  Efpagnole.  Les  Indiens  ne  vouloient  pas 
feraer  le  maïs  qui  eft  leur  nourriture  ,  &  ils  l'avoienc 
fait  depuis  qu'ils  étoient  maicraités  par  les  Efpa- 
çqqIs  j  delà,  il  s'saftfiyic  là  ;plus  horrible  famiue.  Lcg 
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truc,  qui  cite  un  (î  grand  nombre  d'Au- 
teurs dans  (on  eftimable  Ouvrage  ,  n'ait 
pas  voulu,  dans  cette  occafion ,  nom- 
mer Tes  garans  d'un  fait  auiïi  intéref- 
fant  pour  la  Phyfique  générale  &  la 
Médecine  ,  &  qu  il  prétende  qu  on  doit 
Ten  croire  fur  fa  parole  ! 

Toutes  les  autorités  alléguées  dans  ce 
dixième  Chapitre,  Tonziéme  &  le  dou- 
zième ,  pour  prouver  que  la  Maladie 
Vénérienne  éroit  Endémique  dans  les 
Iles  Antilles,  font  fans  le  moindre  fon- 
dement. Ces  Auteurs  en  ont  parlé  de- 


Efpagnols ,  pour  ne  pas  périr  de  faim  ,  furent  obli- 
gés de  manger  touces  fortes  d'infedes:  avec  ces  alir> 
mens  &:  riuimidité  extrême  du  Pays ,  ils  tombè- 
rent malades,  avec  une  couleur  jaunâtre  fur  le  vi- 
fagc  ,  Colomb  laiffa  l'Ile  Efpagnole  dans  cet  état  , 
pour  retourner  en  Efpagne  le  lo  Mars  149 «  ,  avec 
deux  vai {féaux  ê>c  deux  cens  vingt-dnq  foldats  ma» 
iades  i  Fr.  Buyl  ôc  Pierre  Margarit  étoient  au  nom- 
bre, des  paiTagers  i  mais  Oviédo  ne  dit  pas  un  m.ot 
de  la  Maladie  Vénérienne  ,  il  fai^  feulement  la 
relation  des  maladies  dont  l'Ile  Efpagnole  ctoic 
affligée.  "  La  moitié  de  fes  gens  moururent  fur  mer, 
de  faim  -,  on  ne  trouvoit  dans  toute  l'Ile  que  de» 
Indiens  morts  ,  la  puanteuL'  en  étoit  fî  grande  fic 
peftilentiellc  ,  qu'il  s'enfuivit  des  maladies  confidé- 
rables  pour  tous  les  habitans  de  cette  Ile ,  même 
pour  les  Efpagnols.  Les  deux  cens  foldats  que  M. 
Aftruc  caradérife ,  Lui  Vcntrea.  infirmahantur  , 
0'étoient  pas  malades,  C\  ce  n*eil:  des  maladies  ci- 
dêifus  nommées  ,  &  Oviédo  ne  dit  pas  que  c'étoic 
ht  Yétok  ,-G\i-fuuf^^nergaf  comme  M.  Aftcac, 
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puis  Tan  IJI7  &  15 18,  après  qu'on 
a  commencé  à  faire  ufage  du  gaïac 
pour  guérir  cette  Maladie.  Mais  ces 
difcufîîons  me  femblcnt  inutiles-,  il 
faut  èi^s  preuves  démonftratives,  pour 
prouver  que  la  Maladie  Vénérienne 
étoït  connue,  en  Europe^  au  mois  de 
Mars  1493.  Si  on  démontre  cette  ap- 
parition ,  alors  il  efl:  inutile  &  fuper- 
flu  de  fe  tourmenter  pour  fçavoir  /î 
cette  Maladie  efl  venue  de  l'Améri- 
que Tan  1493  où  l'an  i49(î,  pendant 
lefquels  Colomb  a  fait  fon  premier  (5c 
ion  fécond  Voyages. 

On  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  Taire 
remarquer  combien  M.  Aftruc  a  altéré 
le  fentiment  de  Jérôme  Fracaftor  en 
Tanalyfant.  La  comparaifon  à.t%  pro^- 
près  paroles  de  Fracaftor  &  d'Aftruc  , 
montrera  qu^il  étoit  déterminé  à  tout 
faire  dire  pour  perfuader  que  ia  Mala- 
die Vénérienne  avoit  été  tranfportée  ds 
l'Amérique. 

rleûcre  û  nequco  fuperos  »  acheronta  moveljd. 

Fracaftorii ,  de  Morbis  Contagiofis , 
Lib.    II.  Cap.  XIL  pag.  92,  Vener» 

1584.4^ 

«  Quod  igitur  ad    primam  Morbl 

Galiici  originem  attinet  ^  arbïtratïfimt 

Cl 


V 
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a liqul  com^%\ontm  hanc  è  novo  illo 
miindo  delatam  ad  nos  fuille,  queiii 
Hifpansnavigationes  adinvenerc ,  ubi 
ca  labes  quam  plurimum  viget ,  cujus 
iignum  id  àfferunt ,  quod  tum  &  mor- 
bus  hic  apud  nos  primum  appaïuit, 
quLim  &  navigatio  illa  fadta  fuit  6c 
çommercia  habita  illius  gentis  ;  prop- 
ter  quod  &"  primum  apud  Hifpanos 
yifus  fuit,quarc  totam  labem  hanc  con- 
fiftere  pu  tant  in  contagione  unius  ad 
aiium,  fed  profedo  tametd  maxima 
niortalium  pars  contagione  morbum 
hune  contraxit,  obfervatum  eft  tamen 
innumeros  alios  fine  ulla  contagione 
per  fe  infcdionçip  çam  perpeffos 
fui  ire.  y> 

Aflruc ,  De  Morb.  Vener.  Tom,  2. 
pag.  644, 

"  In  utroque  opère  (  de  Syphilide , 
&c  de  morbis  contagiofis  )  Fracaftorius 
eadem  docet  circa  naturam  Se  caufas 
morbi ,  ut  morbum  noviim  eflfe  j  (  Lib. 
2.  cap.  12.)  pr^cedentibus  feculis  non 
vifum  i  ab  Èlephantia  &  ah  Arahum 
Saphati  plané  diverfum  *,  in  Infuhs, 
quas  Hifpanx  navigationcs  adinvenc- 
runt ,  Endcmium  *,  indè  contagione  4c*  , 
y  eclum. 

^  At  vero  ne  quid  diiîîiîiulem,  aflirit 
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ibidem  ,  tametfi  mâxinia  qiiidem  mot- 
îaliumpars  à  contagione  mofbum  hune 
contraxcrit ,  obfervatum  tamen  Fui(îe 
innumeros  alios  fine  ulla  contagione 
per  fe  infedionem  eam  perpeffos 
fuilTe.  « 

Le  Ledeiir  jufte  Se  attentif  remar- 
quera facilement  l'infidélité  du  récit 
de  M.  Aftfuc  fur  le  paflage  de  FracaRor 
que  je  viens  de  rapporter.  M.  Adruc 
lui  a  fait  dire  que  la  Maladie  Vénérien- 
ne ctoit  une  Maladie  nouvelle ,  èc 
qu'on  ne  l'avok  jamais  vue  auparavant, 
c'eft  ce  qu'on  ne  lit  dans  le  récit  de  Fra- 
cafior.  Outre  cela,  cet  Auteur  n'avance 
pas  de  fon  chef,  que  la  Maladie  Véné- 
rienne a  été  tranfportée  de  TAmérique. 
Il  dit  feulement  arhïtratï  funt  alïquï  y 
cujus  Jîgnum  id  afferunt  "  totam  lahcm 
hanc  conjiflere  putant  in  contagione . .  ^ 
Voilà  tout  le  contraire  de  ce  que  Ai. 
Aftruc  nous  apprend  àcs  fentimenâ 
d'un  Auteur,  peut-être  le  plus  fenfé, 
le  plus  inftruit  j  (5c  le  plus  fçavant  de 
ceux  de  fon  fiécle,  qui  a  écrit  de  \z 
Maladie  Vénérienne. 

Je  pourrois  démontrer  de  femblables 
infidélités  dans  le  fçavant  Ouvrage  de 
M.  Aftruc  ,  mais  comme  ce  que  je 
viens  d'expofer  a  déjà  été  contre  m^ 

C3 
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inclination  5  je  kiTTerai  cette  tache 
à  ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  re- 
cherches. 

Pour  être  plus  alfuré  de  ce  que  pen- 
foit  Fracafbor  fur  la  Maladie  Vénérien- 
ne 5  on  pourra  le  voir  dans  le  Livre 
cité.  M.  Aftruc  stik  bien  gardé  à'^n 
faire  mention. 

$    V  L 

Conféquences  des  pajfages  de  Pierre 
Pïntor  &  de  Pierre  Delphini  fur  la 
Maladie  Pejlilentielle  Vénérienne 
en  Italie  ^  en  France  &  en  Efpagne^ 
Van  14g s  j  14c  4, 

Nous  avons  vu  que  Pierre  Pintor 
avoir  obfervé  la  Maladie  Peftilentielle 
à  Rome,  pendant  TEquinoxe  du  Prin- 
tems  1495.  Accordons  à  M.  Aftruc  que 
la  Maladie  Vénérienne  a  été  tranipor- 
îée  de  l'Amérique ,  au  premier  retour 
de  Colomb,  fur  \ts  côtes  d'Efpagne  à. 
Puerto  di  Palos  ou  Séville.  Il  feroit 
impoilible  que  l'Equipage  de  deux  pe- 
tits vaiifeaux  enflent  infedé  l'Efpagne  y 
la  France  &  Tltahe ,  jufquà  Rome^ 
pendant  i'efpace  de  huit  jours. 


de  la  Maladie  Vénérienne,      5 1 

Pmtor  a  obfervé  îa  même  Maladie 
pendant  le  mois  d'Août  de  la  même 
année  1493  ,  de  enfuite  pendant  le 
Printems  de  1494  ,  "  Ufque  in  pra?fen- 
tem  annum  1496,  quidam  moibus  , 
qui  à  vulgo  in  civitate  Romana  appel- 
latur  Morhus  Gallïcus  ^  hac  ratione, 
quia  multi  gallici  ad  banc  perveni en- 
tes urbeni  à  fua  regione  Galiica  ,  hoc 
morbo  infeâ:ionem  hujus  m.orbi  por- 
taveruntj  ^  multitudinem  gentium 
iftius  morbi  pcr  contagium  cruciave- 
runt  ;  etiamque  poil  dies  notitiam  ha- 
buimus  5  quod  ifte  morbus  gentes  mul- 
torum  clymatum  invafît,  licque  diver- 
fa  nomina  de  eo  imporua  fuere.  »  Dans 
le  même  endroit ,  cet  Auteur  ailure 
que  la  Maladie  Vénérienne  afïligeoit 
TEfpagne  ,  la  France  &  Tltalie  pendant 
Tannée  1494. 

Par  ce  récit  &  celui  de  Pierre 
Delphini  qui  eft  prefque  le  même  , 
voici  les  concludons  qu'on  doit  &" 
qu'on  peut  en  tirer. 

1°.  Que  l'Armée  Françoi(e  de  trente 
mille  homnies  commandée  par  Char- 
les VIII,  l'automne  de  1494  j  ^^<^^X. 
déjà  inFciftée  de  la  Maladie  Vénérienne 
quand  elle  entra  en  Italie,  &  quelle 

C4 
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en  traveiTa  les  Etats  jufqu'à  Naples. 

2°.  Que  l'Equipage  des  quatre  vaif- 
feaux  expédiés  des  Ports  d'Efpagne , 
pour  l'Ile  Efpagnole  ,  au  mois  d'Avril 
1494,  &  commandés  par  Barthelemi 
Colomb  5  frère  de  Chriftophe  ,  étoit 
infecté  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  car 
elle  afïligeoit  ce  Royaume,  comme 
Pintor  ralfure. 

3^.  Que  l'Equipage  des  quatre  vaif- 
feaux  commandés  par  Antoine  de  Tor- 
ies ^  expédiés  des  Ports  d'Eipagne, 
pour  l'Ile  Efpagnole ,  au  mois  d'Août 
1494,  ^^^^^  ^^^1^  infedlé  de  la  même 
Maladie ,  de  même  que  l'Equipage  des 
quatre  vaiireaux  comiTiandés  par  Jean 
j4quado  ,  expédiés  des  Ports  d'Efpagne 
pour  rHe  Efpagnole,  au  mois  d'Oc- 
tobre de  149 y.  (  Voyez.  Aftruc  ,  Tom. 
I.  pag.  74  èc  75.  concernant  ces  Expé- 
ditions. ) 

4^.  Que  la  Flotte  envoyée  au  Royau- 
îTie  de  Naples  par  le  Roi  Ferdinand 
Catholique,  ôc  commandée  par  Gon- 
<^ûo  de  Cordoue ,  expédiée  àts  Ports 
d'Efpagne  au  commencement  de  l'an- 
née 149/  5  &  arrivée  à  Melîîne  le  24 
Mai  de  la  même  année,  étoit  égale- 
ment infedée  de  la  Maladie  Vénérien- 
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ne  5  puifque  cette  Maladie  défoloit  l'Ef- 
pagne  en  145)4. 

Voici  les  preuves  que  l'Armée  à^ 
Charles  VIÎI  étoit  infedée  de  la  Mala- 
die Vénérienne  quand  elle  fortit  de 
Lyon  Tan  1494,  pour  aller  à  Naples, 
Elle  étoit  compoféc  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  combattans  (1).  Elle  arriva 
à  Naples  le  22  Février  1495.  Le  Roi 
en  fortit  pour  aller  battre  les  Troupes 
éits  Alliés  j  le  20  Mai ,  avec  neuf  mille 
hommes ,  &  il  en  refta  quatre  mille 
commandés  par  le  Duc  de  Montpen- 
fier.  Voilà  l'Armée  Françoife  réduite  à 
plus  de  moitié  fans  combattre  ^  traver- 
lant  pendant  l'hiver  &  le  printems , 
un  pays  délicieux  ,  fans  déferts,  ni  bois, 
ni  endroits  marécageux  pendant  Tau- 
îomne:  voilà  la  plus  forte  preuve  que 
j'y  trouve  de  la  Vérole  :  voilà  ce  que 
M.  Brandhorft  (2)  a  obfervé  dans  la 
mortalité  des  Armées  de  nos  jours  % 


(i)  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  dates  fous  Char- 
les VIÎL 

(z)  DiiTertano  de  Febre  Cailreniï,  Leyda;  174^  ^ 
sj  ad  caîcetn  :  llragcs  militum  in  militk ,  Nofoco- 
n>ifque  Caftrennbus  à  Lue  Venerea  qua  funt  in- 
fedi,  potius  referendae  quam  à  nacura  fèbriiim  ^ 
qua  ibidem  corripiunmr.»  L'Auteur  a vï)rt  été  Mo» 
^eciû  des  Armées, 
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voilà  à  quoi  n  ont  pas  penfé  pluiîeurs 
grands  Médecins  qui  ont  écrit  des  Mar- 
lad  les  des  Armées. 

Nous  allons  voir  préfentement  que 
car  les  Flottes  Efpagnoks  infeârées, 
ioïties  des  Ports  d'Éfpagne  pendant  les 
années  1494  &  1495  5  l'Ile  Efpagnole  , 
avec  tous  les  habirans ,  tant  Éfpagnols 
qu'Indiens  ,  fut  infe6i:ée  de  la  Maladie 
Vénérienne  tranfportée  d'Efpagne  , 
où  elle  faifoit  de  grands  ravages  en 
Î494,  auilî  bien  qu'en  France  &  en 
Italie,  Selon  le  rapport  d'Oviédo  men- 
tionné ci-dellbs ,  le  nombre  àcs  In- 
diens de  cette  Ile ,  étoit  d'un  million  ^ 
douze  ou  quinze  ans  après  ils  furent 
léduits  à  cinq  cens  mille.  Oviédo  en 
parle  comme  tcnioin  oculaire,  car  \ï 
éroit  en  Amérique  Tan  IJ13.  La  Vé- 
loiy  accompagnée  de  famine  ôc  de  la 
tyrannie^  cruauié  des  Efpagnols j  fut 
h-  prin^cipale  caule  de  l'extinction  de 
ces  miférables  Indiens ,  fans  compter 
k  grand  nombre  d'Efpagnols  qui  y  pé- 
rirent avec  eux. 

Les  parîifans  de  la  Maladie  Véné- 
rienne Amériquaine^  pourront  répii- 
quer  avec  t'Arrêt  du  Parlement  de 
Paris ,  portant  règlement  fur  la  groiïe 
yérpkj  le   é  Mars  ^a9^>  eité  p^ 
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M.  Aftruc  (i),  &  éclairci  de  fa  vraie 
date,  par  lequel  il  prétend  que  l'Armée 
Françoife  avoit  apporté  la  grolîe  Véro- 
le de  Napîes  infectée  par  T Armée  Ef- 
pagnole.  Voyons  ces  prétentions.  Se 
examinons  ce  qu'il  en  dit  dans  le  pre- 
mier Tome,  pag.  1 14. 

Il  montre  ,  fans  contredit ,  que  pen- 
dant Tannée  1 49(5,  Fannée  commençoit 
ie  jour  de  Pâques ,  mais  que  cette  ma- 
nière de  commencer  à  compter  l'année, 
avoit  été  corrigée  par  un  Edit  de  Char- 
les ÎX ,  Tan  15^3  s  auquel  cas  le  corn- 
mencement  de  Fannée  a  été  fixé  au  pre- 
mier de  Janvier ,  jour  de  la  Circonci- 
Jion  5  &  que  comme  la  Pâque  de  Tan- 
née 14^7  tomba  le  26  Mars,  il  s'enfuit 
que  le  6  Mars  1496  date  deTArret  da 
Parlement  de  Paris  ,  correfpond  au  6 
Mars  de  1497 ,  félon  la  manière  aduei- 
le  de  compter.  Mais  M»  Aftruc  finit 
par  ces  paroles:  "  Atque  adeo  datuin 
cfTe  ùciodczlm  ^  imo  viginti  meniibus 

(i)  De  Lue  Venef.  Tom.  ï.  pag;,  io?..  deuxième 
Edition. 

«  ALifourd''huî  {îxiême  Mars  149^  ,  poiîr  ceqn'ea 
cette  Ville  de  Parts  7  avokplufîeurs  Malades  de  certai^-^ 
ne  Maladie  contagieufe  nommée  la  grofle  Vérole,  qui 
puis  deux  ans  en  ça  a  eu  granr  cours  en  ce  B.o7aui'ns  , 
tant  de  cefte  Ville  de  Paris,  que  d'autfes  lieux  ,3 
l*occafioîi  de  quoi  ,  &.e.  &c.  » 

es 
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poft  prîmum  Luis  VeneresingrelTam^ 
unde  in  dccreto  illo  jure  maximo  dici 
potuit,  luem  jam  ab  annis  daobus  graf- 
iari ,  cum  nihil  ufu  vulgatius  fit,  quam 
aiinum  affeârumpro  confeâ:o  numera- 
ri.  »  M.  Aftnic  eft  certainement  admi- 
xable  pour  défendre  ce  qu'il  avance. 

'......»    Si  Pergama  deïtra 

Defeiidi  polTent  >  etiam  hac  defeafa  faiffciK» 

C'cft  dommage  que  fa  caufe  foit  in* 
foutenable. 

Or ,  voici  à  quoi  fe  réduit  tant  d'ém* 
^ition  :  fe'on  notre  manière  de  comp- 
ter 3  le  G  Mars  149^^ ,  répond  au  même 
jour  1497.  C'étoit  un  lundi ,  fuivant  le 
Calendrier  perpétuel  de  r  Art  de  vérifier 
les  dates»  Il  s'enfuit  que  la  Maladie 
Vénérienne  ou  grojje  Vérole  ayant 
commencé  deux  ans  avant  l'Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  G  Mars  1497  , 
on  doit  meure  fa  première  époque  au 
4  Mars  1495. 

Mais  la  Maladie  Vénérienne  rava« 
geoit  la  France  ;,  félon  Pintor  en  1494  , 
&  quand  une  Cour  Souveraine  porte 
xii\^  loi  pour  arrêter  le  progrès  de  quel- 
que calamité  ou  quelque  maladie  ré- 
gnante a  on  fçait  très-bien  qu'elle  ne 
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prend  connoifTance  de  ces  malheurs  y 
que  lorfqu  ils  font  publics.  Comme  la 
Maladie  contrad:ée  par  contagion  en- 
tre les  deux  fexes ,  eft  une  Maladie  ca- 
chée^ ôc  nefe  manifeftoit  à  l'extérieur 
que  par  les  boutons  au  vifage ,  elle  a  dû 
refier  longtems  inconnue  aux  Cours 
Souveraines  ,  avant  qu'on  reconnût  la 
néceffité  de  porter  une  loi  pour  arrêter 
fon  progrès.  Delphini  dit  avoir  vu  un 
Malade  Vérole  l'an  149 1.  Pintor  a 
vu  à  Valence  en  Efpagne ,  un  Sexagé- 
naire Vérole  5  avant  que  d'aller  à  Rome» 
Tous  ces  faits  arrivèrent  avant  Tannée 
1493  5  ^vant  que  la  Maladie  Peftilen- 
tielie  fut  appeltée  Morhus  Gallicus,  lî 
s*enfuic  donc  que  la  Maladie  Véné- 
rienne ravageoit  la  France  pendant 
Tannée  1494,  Se  que  T Armée  Fraa- 
çoife  fortie  de  Lyon  au  mois  de  Sep- 
tembre de  La  même  année ,  pour  atta- 
quer riralie,  en  étoit  infedée  ,  comme 
la  mortalité  qui  en  a  été  la  fuite  ,  le 
luontroit  bien ,  &"  que  TArrét  du  Par- 
lement qui  fixe  la  groffc  Vérole  en 
149J  ,  le  6  Mars ,  n'efl  pas  l'époque 
précife  de  fon  apparition  en  France. 


42.  •  j^pparidon 

$    V  I  L 

Les  Premiers  Navigateurs  quh  dé- 
couvrirent les  Ports  &  les  Nations 
'  qui  les  habitoient  dans  F  Amérique 
Septentrionale  &  Méridionale  ,  ont- 
ils  obfervé  la  Maladie  Kénérienne  ^ 
ou  leurs  Equipages  en  ont-ils  été 
infecîés  /* 

Les  monumens  que  nons  avons  de 
ces  Voyages ,  qui  (ont  parvenus  à  ma 
connoillance  ,  fe  trouvent  dans  la  Col- 
ledion  de  Bry  &  de  Meriany  (  i  )  i  dans 
hs  Voyages  de  Ramuiio  (2)  ,  dans  le 
Novus  orhïs  (3) ,  6c  dans  Pierre  Mar- 


(i)  Coîiediones  Peregrinacionum  Part.  ^.  i]a« 
Indiam  Occidentalem  fpei-tanc,  Francofuft.  1530» 
ad  .Î530.  ad  i«oz.  3.  vol.  fal. 

(z)  Deîle  Navigatione  &  Viagi  Raecoho  de  Gfo 
Bap.  Ramuiïo,  Venetia  Lanno  15^65.  3.  vol.  fol. 

(3)  Novus  Orbis. ,  id  eli  Navigationes  prima  ifc. 
Aixiedcam« 

Chrift.  Ccîumh. 
Vincenr.  Pinzonî. 
Americi  Vefputii. 
Pétri  Martyris, 
FerdiHandi  Cortcfîî. 
Colleifta  à  Joh.  Léon.  Berewoiit  iU>.tej:<adaiHi.  a|^ 
caxadem  aima  ij^.âï»  â% 
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tyr  d'Anglerie  (i).  J'ai  parcouru  ces 
Colledions,  guidé  par  Jean  de  Laèt  ^ 
Géographe  &  Hiftorien  exad  (2).  Mon 
objet  dans  ces  recherches ,  a  été  de 
trouver  quelque  reiation  ,  ou  quelque 
obfervarJon  ,  non-{euIement  des  Mala- 
dies Endémiques  des  Pays  découverts 
par  ces  Navigateurs  \  mais  encore  leurs 
ufages  ,  leurs  mœurs  6c  leurs  alimens. 
Dans  le  Novus  orhis ,  on  lit  la  rela- 
tion des  Voyages  de  Chriflophe  Co- 
lomb ,  contenant  vingt-ilx  Chapitres 
qui  remplillent  cinquante-neuf  pages  : 
on  y  apprend  ce  qu'il  a  vu  &  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  Tlle  Efpagnole  ^  à  la  Jamaï- 
que ,  à  Cuba  ,  à  Porto-Rico  _,  dans  le 
refte  des  lies  Antiîles ,  dans  k  Golfe 
de  r Amérique ,  entre  le  Tropique  diî 
Cancer  j  &  la  ligne  Equinoxiale.  On 
y  remarque  que  tous  les  habirans  de. 
ces  Iles  vont  nuds ,  à  Texceprion  de 
quelques  femmes  qui  couvrent  légère- 
ment  les  parles  de  la  génération.  Gn 
y  voit  un  détail  des  produ6tions  de  cts 
lies  ,  des  fruits  falutaires  ,  àts  arbres  y 


(i)  De  RelSus  Oceaaicis  &  de  No?a  Orbe  ^  Co? 
lonia: ,   1^74-  8°. 

(a)  Hiftoire  du  Nouveau  Monde,  ou  Defcrip» 
vion  des  Indes  Occidcnrales ,  avec  des  Cartes  Gé^t* 
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de  la  nourriture  des  gens  de  c^s  climars  ^ 
des  infedes ,  des  animaux  &  àts  fruits 
venimeux.  Mais  on  n'y  lit  pas  un  feuî 
mot  d'aucune  Maladie  Endémique  par- 
mi les  habitans  des  lies  mentionnées  , 
ni  parmi  celles  des  Canibales  j  comme 
font  la  Grenade ,  Saint-Vincent  ySaintc 
Lucie  i  Saint-Chriflophe  3  &c,  &c,  dont 
la  plupart  ont  été  découvertes  &  exa- 
minées par  Colomb  pendant  (qs  quatre 
voyages,  depuis  Tannée  1492^  jufqu'à 

Si  la  Maladie  Vénérienne  eût  été  En- 
démique dans  les  lies  Antilles,  comme 
M.  Aftruc  le  dit  fans  la  moindre  auto- 
rité, e?'e  auroit  été  obfervée  par  le 
grand  nombre  de  Navigateurs  qui  y  ont 
été  pendant  les  douze  premières  années 
après  la  découverte  de  l'Amérique ,  tous 
les  habitans  de  ces  Iles  alloient  nuds^ 
Les  lignes  de  la  Maladie  Vénérienne 
font  très-faciîes  à  connoîrre,  ce  font 
des  pujîules  _,  des  boutons  rouges  j  noi- 
râtres ^  fangueux  au  vifage  &  partout  le 
corps  ^  comme  nous  avons  vu  ci-deiTus 
dans  les  Auteurs  Médecins  &c  Hiilo- 
riens  qui  ont  parlé  àcs  commence- 
jnens  de  cette  Maladie. 

Ces  fymptômes  font  très  difFérens  de 
ceux  que  Goncala  d^Oyiédo-  attribue  à 
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la  vérole  -,  "  Colomb ,  dit-il ,  retourna 
en  Efpagne  Tan  149^,"  car  depuis, 
jai  parlé  à  "quelques-uns  de  ceux  qui 
retournèrent  en  Caftille  avec  lui ,  com- 
me au  Commandeur  Moflfen ,  Pierre 

Margarit ,  «Sec ce  Margarit  étoit 

fort  malade  &  fe  plaignoit  toujours  ; 
&  je  crois  certes  quïl  avoit  de  ces  dou- 
leurs qu'ont  coutume  d'avoir  ceux  qui 
font  attaqués  de  ce  mal.  «  Voiîà  qu  il 
juge  par  àzs  fîgnes  équivoques  que 
"Margarit  ctoir  infedé  du  Mal  Véné- 
rien 5  quoi  qu'il  aflTure  qu  il  ne  lui 
avoit  remarqué  aucune  plaie,  ni  au- 
cun figne  de  vérole  (i).  Il  continue 
"  il  que  bientôt  après  ,  l'an  149(3 ,  Font 
appercus  de  cette  maladie  entre  aucuns 
Courtifans,  qui  toutefois  dans  ces  corn- 
mencemens ,  étoit  entre  perfonnes  de 
balfe  condition.  « 

Oviédo,  par  ^t%  fîgnes  équivoques , 
jugea  que  Margarit  avoit  la  vérole.  Il 
dit  clairement  que  cette  maladie  avoit 
été  tranfportée  de  l'Amérique  dans  ce 
fécond  retour  de  Colomb  en  14963  mais 
Oviédo  fe  contredit  &  a  fait  tomber 
M.  AftruG  en  erreur.  Il  dit ,  "  Andava. 
doliente  y  fe  quexava  tanto  ^  que  tan- 

(1)  Oviédo,  Hiftoire  des  Indes ,  lib.  s.  Çap,  14; 
Voyez  dans  la  Collection  de  Raiwufie» 
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bien  creyo  que  ténia  /os  dolores  j  que 
feuhn  tener  Los  que  fon  tocados  deftct 
pujjion  ^  pero  no  le  vi  buas  algutias.  « 
Vous  dites  que  Margarit  fe  plaignoit 
toujours,  &:  que  vous  étiez  perruadé 
qu'il  fouffroit  ce  que  ibuiirent  ceux 
qui  font  infedés  de  la  vérole  ,  &  que 
cependant  vous  n'aviez  remarqué  en 
lui  5  ni  plaies,  ni  boutons  au  vifage  : 
donc  Oviédo  avoir  vu  la  Vérole  avant 
l'arrivée  de  Margarit  de  TAmérique  s 
donc  Oviédo  fçavoit  que  les  véroles 
Tourfroient  à,t%  douleurs ,  avant  d'avoii* 
vu  Margarit ,  donc  alors  la  Maladie  Vé- 
nérienne étoit  connue  ,  &  très-connue 
en  Ef  pagne  avant  149^7  ,  ce  qu'Oviédo 
confeile  fans  s'en  appercevoir. 

Colomb  &  tous  les  Elpagnoîs  qui 
virent  &  traitèrent  les  Infulaircs  de 
l'Amérique  qui  alloient  tout  nuds  ,  au- 
roient  vu  &  remarqué  la  vérole  fur 
leur  vifage  &  fur  leurs  corps,  «Sf  il  fe- 
roir  impoilible  qu'un  Obfervateur  auilî 
éclairé  que  Colomb  n'en  eût  tait  aucu- 
ne mention  dans  its  Journaux.  Je  vou- 
drois  fçavoir  ce  que  peuvent  répondre^ 
à  ces  réilexions  ceux  qui  fouciennent 
que  la  Maladie  Vénérienne  vient  de 
l'Amérique. 

Jctcons  préfentemen;  les  yeux  far  le 
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refie  d^  l'Amcrique  *,  parcourons  les 
Kelations  à,^s  Navigateurs  qui  ont  les 
premiers  découvert  ces  PortSj  &  connu 
plus  familièrement  leurs  habitans  \  ces 
relations  fe  trouvent  dans  lés  Auteurs 
cités,  &:  principalement  dans  le  troidé- 
me  Volume  de  la  Colledion  de  Ramu- 
Ç\o ,  ôc  le  Novus  orbis ,  dans  la  Tup- 
poiition  qu'on  ne  foit  pas  perfuadé  par 
le  détail  très-concis  que  j'en  ferai  ci- 
defTous,  aiin  de  ne  point  abufer  de 
la  patience  du  Ledeur  non-prévenu. 
On  voit  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale 5  la  Terre  Neuve  ,  la  Terre  de 
Labrador  j  la  Province  de  Q^d^^cau 
Nord  de  la  Rivière  Saint -Laurent  ^ 
TAcadie  5  la  Nouvelle  Eco(îe  y  la  Nou- 
velle Angleterre,  la  Virginie j  &  la  Flo- 
ride. Les  Navigateurs  qui  ont  décou- 
vert ces  terres  &  vécu  avec  leurs  habi- 
tans ,  &  qui  donnèrent  les  Relations 
de  leur  manière  de  vivre  ,  de  leurs  ufa- 
ges  j  de  leurs  coutumes ,  des  produc- 
tions de  leurs  Pays ,  font  Jean  &  Sébas- 
tien Chabot  ,  Vénitiens,  en  1497.  Gaf- 
pard  Corre  5  Real  Portugais  en  ijoo, 
Jacques  Quartier  ,  Champlain  ^  Pierre 
de  Guafîr,  Walther  Raleg ,  Jean  Véré- 
zano  5  Florentin ,  Jean  Smith  ,  Jean 
Pance  de  Léon  5  Pamphile  de  Nar- 
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vaès ,  Jean  Ribaud .  fous  les  aufpkcs 
de  l'Amiral  Coligny  -,  j'ai  lu  les  Rela- 
tions de  ces  Auteurs  &  Navigateurs 
dans  les  Collections  àts  Voyages  de 
Ramullus  de  de  Théodore  Bry ,  &  je 
n'y  ai  pas  trouvé  qu  ils  ayent  fait  men- 
tion d^1ucune  Maladie  Epidémique  i  & 
moins  encore  d'aucun  figne  de  la  Ma- 
ladie Vénérienne  ii  facile  à  connoître 
dans  àQ$  Nations  qui  étoient  nues. 

Si  nous  parcourons  les  Relations  à^s 
premiers  Navigateurs  ,  entre  \^s  deux 
Tropiques  de  l'Amérique,,  depuis  le 
Golfe  du  Mexique  3  jufqu'aux  côtes  du 
Bréfil ,  nous  les  trouverons  ii  cxades 
ôc  fi  conformes  à  celles  que  les  derniers 
Voyageurs  nous  en  ont  donné ,  qu'ôit 
eft  très-perfuadé  de  la  vérité  de  leurj 
découvertes ,  tant  dans  le  monde  phy- 
sique ,  que  dans  le  civil  Se  le  moral. 

Dans  le  Novus  orhïs  cité  ci-dcffus  , 
on  lit  les  découvertes  &  les  conquêtes 
de  Ferdinand  Cortès  de  la  Nouvelle  E{^ 
pagne  ,  depuis  le  Golfe  d'Honduras  , 
JLîïfqu'à  la  Nouvelle  Bifcaye ,  Nouvelle 
Gallicc,  de  tout  le  Royaume  du  Mexi- 
que y  jufqu'au  Détroit  de  Panama.  On 
y  lit  les  Voyages  de  Vincent  Pinzon  , 
d'Améric  Vefpuce.  Cet  Auteur  a  dé- 
couvert TAmérique  Méridioiaale ,  4e- 
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puis  la  ligne  Equinoxiale,  jufquaa 
trentième  degré  de  latitude  auftralc, 
peu  de  tems  avant  de  après  l'an  1500  ; 
c  eft  lui  qui  a  donné  le  détail  le  plus 
complet  des  mœurs  des  Brafîliens ,  ÔC 
particulièrement  de  la  lubricité  de  leurs 
femmes  Se  de  leurs  filles  j  comme  du 
débordement  de  leurs  maris-,  mais  il 
pc  fait  mention  d'aucune  Maladie  con- 
tradée  par  ces  défordres  de  l'amour  le 
plus  lubrique.  On  peut  voir  plufieurs 
remarques  femblables  dans  les  Auteurs 
des  Relations  des  habitans  de  la  Nouvel- 
le Efpagne  3c  du  Pérou,  jufqu  à  la  Rivière 
de  la  Plata  ôc  le  Détroit  des  Magalhaens, 
faites  par  des  Efpagnols ,  des  François, 
des  Anglais  &  des  Portugais,  qu'on  peut 
lire  dans  les  Auteurs  cités  ci-deiFus  ôc 
en  plufieurs  autres  Colleclions  >  com- 
me celle  de  Hackluit  ôc  de  Purchas  : 
je  n'ai  pas  lu  ces  dernières  Collec- 
tions y  mais  elles  font  fondues  dans 
la  Géographie  de  Jean  Laët  qui  a  été 
mon  guide  dans  ces  re<:herches  :  & 
je  fuis  perfuadé  que  fi  ces  Navigateurs 
ôc  Conquérans  avoient  fait  mention 
de  .quelque  Maladie  Endémique ,  fem- 
blable  à  celle  que  nous  connoiiïons 
fous  le  nom  de  Vénérienne ,  je  l'au- 
irois  trouvce  dans  la  Géographie  de 
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r  Amérique,  de  l'exad  &  laborieux  Jean 
de  Laër. 

Si  quelque  Curieux ,  amateur  de  la 
vérité  dans  la  Phyfique  générale  ,  veut 
fe  donner  la  peine  que  j'ai  prife  de  par- 
courir avec  attention  Ramufio  ,  Théo- 
dore Bry ,  &  le  Novus  orbis  ,  pour  y 
chercher  tout  ce  qui  regarde  les  Mala- 
dies Endémiques  des  Nations  de  l'Amé- 
rique, il  fera  furpris ,  comme  je  l'ai  été , 
à  la  fin  de  mes  Ledures  &de  mes  Re- 
cueils 5  que  des  hommes  inftruits  dans 
la  Phyfique  &  dans  la  Médecine ,  fc 
perfuadent  que  la  Maladie  Vénérienne 
exiftoit  uniquement  dans  une  petite 
lile  du  nouveau  Monde ,  &  que  de  ce 
petit  Se  obfcur  foyer ,  elle  fe  foit  répan- 
due par  deux  ou  trois  cens  Matelots , 
non-feulement  en  Amérique ,  mais  en- 
core par  tout  le  refte  du  Monde  habite 
pendant  l'efpacc  de  cinq  à  (ix  ans.  Cela 
répugne  à  tout  ce  que  nous  avons  de 
connoiflance  dans  la  Phyfique  &  dans 
î'Hiftoirc  de  la  Médecine,  THiftoire 
Civile,  de  Naturelle. 

Je  voudrois  fçavoir  quelle  rcponfe 
donneroient  M.  Aflruc  &c  M.  le  Baron 
de  Vanfwieten  ,  à  celui  qui  leur  feroic 
l'objedion  fuivante. 

La  Niga  3  infeibe  du  genre  de  h 
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Puce,  quand  on  ne  l'arrache  pas  ,  occa- 
fîonne  la  gangrène  aux  pieds  &  quel- 
quefois aux  jambes,  eft  une  Maladie 
Endémique  dans  toute  l'Amérique  en- 
tre les  Tropiques. 

Le  Pian ,  que  les  Anglois  appellent 
Yawsy  eft  une  Maladie  Endémique  de 
toute  l'Afrique  Occidentale ,  qui  fc 
montre  par  des  ulcères  fongueux  fur 
toute  la  peau ,  &  qui  réfifte  très-fou- 
vent  aux  plus  puiirans  remèdes. 

Le  Bérihénï ,  efpece  de  Paralyfîe  , 
Maladie  Endémique  aux  Indes  Orien- 
tales :  le  Spafme  ou  Tétanos ,  égale- 
ment Maladie  Endémique  dans  les  mê- 
mes parages.  Dans  les  Iflcs  Moluques 
Ôc  dans  celle  ^Amhoyne ,  il  y  a  une 
Maladie  Endémique  àts  Os  y  en  tout 
fèmblable  à  la  Maladie  Vénérienne  ; 
elle  commence  fur  le  vifage  ,  dans  les 
bras ,  &  dans  les  cuiiTes  ^  il  fe  montre 
des  tumeurs  dures  fchirreufes,  &  en 
aulîi  grand  nombre ,  que  les  verrues  & 
les  cors  en  Europe  dans  les  mains  & 
dans  les  pieds.  S'ils  deviennent  ulcérés 
il  en  fort  une  matière  acre  &  vifcide  , 

rongeante (t). 

■'  '  '   '      '      '  '  '     "  '"      rfi 

(î}  vide  Jacob.  Bontii  Hiftor.  NaturaL  5»  -Ade^ 
âic^  librt  fex.  Lib.  lî.  Cap.  Capit.  XVîï,  Cap, 
XVIII.  &;  Imptimis  Cap.  XIX. 
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Les  Pays  où  régnent  toutes  ces  Ma- 
ladies Endémiques ,  font  fréquentés  par 
des  Nations  de  l'Europe  ^  depuis  la  fin 
du  quinzième  liécle.  Je  fouhaiterois 
fçavoir  par  quelle  raifon  ou  privilège 
elles  n'ont  pas  été  tranfporrées  par  con- 
tagion en  Europe  ,  comme  la  Maladie 
Vénérienne  ?  Si  l'on  croit  un  feul  Au- 
teux  [  Oviédo  qui  n*étoit  pas  Médecin  , 
ôc  qui  fe  contredit  dans  fa  Relation  ] 
qu  elle  a  eu  ce  privilège ,  trouvée  dans 
une  petite  Ilîe  entourrée  d'un  grand 
nombre  d'autres ,  ôc  d'un  vafle  conti- 
nent qui  n  en  furent  jamais  infedés 
par  le  voifinage  de  l'Ifle  Efpagnole, 
cela  devient  inconcevable. 


L'Infede  appellée  Vena  Médina ,  ou  Med'men» 
fis  ,  maladie  Endémique  dans  toute  l'Afrique  Orien- 
tale (5c  Occidentale  ,  Ci  on  n'a  pas  un  foin  parti- 
culier de  s'en  délivrer  en  rentortiliant  à  une  che- 
ville ,  le  membre  où  il  fefte  tombe  en  gangrêaç^ 
Âëcius  Tetcâb.  IV.  Secm.  &«  Cap.  8j. 


i.  vin.: 
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Sur  la  communication  des  Maladies 
Contagieufes  par  Mer  ^  &  fur  les 
Quarantaines  que  l'on  fait  ohferver 
pendant  qne  la  Pejle  ravage  quel* 
ques  contrées  des  bords  de  la  Mer 
Méditerranée. 

Un  Auteur  Anglois  (i)  raifoanant 
d*après  Texpérience  <Sc  les  recherches 
fur  la  nature  de  la  Pefle  j  trouve  ridi- 
cules les  Quarantaines  que  les  Vaif- 
féaux  font  obligés  de  faire  en  ferrant 
des  Ports  infedés  de  la  pefte.  Ces 
Quarantaines  furent  mifes  en  ufage 
pendant  les  onze  &c  douzième  (iécles 
par  les  Vénitiens  ôc  les  Génois  ^  qui 
commerçoient  dans  le  Levant  \  ôc  mal- 
gré le  progrès  des  connoilfances  hu- 
maines en  Europe ,  cet  ufage  a  été 
adopté  par  tous  fes  Etats  Maritimes, 


(i)  AnHîftorical  Account  hn  rhe  Pîagues 

An  Enquiry  inco  thc  prevailing  opinioa  that  the 
Plague  is  à  contagious  Diltemper  ,  capable  o£  being 
tranfported  in  marchandise   from  onç   canouy  ta 

anocher By  Dale  Ingram  furgeoa»  iondofta 

Ffiaccd  foî^.  Baldiyin,  175  j,  8^. 
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On  convient ,  par  exemple  ,  que 
l'Equipage  d'un  vailTeau  François  ou 
Anglois  détenu  dans  la  Rade  6.' Ale- 
xandrie ou  de  Smyrne ,  pendant  que 
la  pelle  y  régne  ,  ou  dans  les  environs, 
peut  en  être  infedté.  On  fçait  encore 
que  la  Pefte  la  plus  féroce  tue ,  dans 
les  commencemens ,  cnjix  heures  j  en 
dou^e  heures  y  en  vingt  Ôc  en  vingts 
quatre  heures,  Quelque-tems  après  , 
û  Maladie  s^étend  au  troifiéme  jour, 
^  après  deux  ou  trois  jours,  elle  fe 
prolonge  jufqu'au  feptiéme  Se  jufqu  au 
neuvième  jourj  alors  pludeurs  en  meu- 
rcnt  &  plufieurs  en  échappent. 

Si  le  vaiffeau  met  à  la  voile  avec 
4es  Matelots  attaqués  de  cette  Mala- 
die, ces  Matelots  infedps  périront  ou 
guériront  fur  Mer  au  plus  tard  dans 
une  femaine*,  les  autres,  s'ils  font  de- 
venus inFedés ,  auront  le  même  fort  : 
quand  le  navire  touchera  quelque  Port 
de  TEurope  trois  femaines  ou  un  mois? 
après  j  la  Pefte  fera  éteinte  ,  ou  elle 
aura  détruit  ceux  qui  en  étoient  atta- 
qués. Pourquoi  donc  exiger  la  Qua- 
rantaine ? 

On  répond  que  la  Pefte  fe  tranfportç 
étant  cachée  ,  dans  les  marchandifes , 
&  principalement  dans  celles  de  laine 


delà  Maladie  Vénérienne,      7f 

&  de  coton.  Mais  que  fait-on  dans 
les  Ports  où  ces  vaillèaux  &  ces  mar- 
chandifes   pelliférées  arrivent  ,   pouc 
les  purifier  &  éteindre  le  poifon  qu  el- 
les recèlent  ?  Arrive  -  t  -  il  qu  on  les 
expofe  à  l'air  ,    qu'on    les   parfume 
avec    les   vapeurs    du   vinaigre ,   du 
fouphre  ^  du  tabac  ?  Rien  du  tout.  TouE 
le  remède  confîfte  à  les  laiifer  quarante 
jours  dans  le  Port,  fans  communica- 
tion  immédiate  avec  les  habitans  ,  êc 
avec  cet  unique  &  excellent  remède  ^ 
Tinfedion  de  la  pefte,  félon  les  Tribu- 
naux de  la  Santé ,  eft  détruite ,  elle  ed 
anéantie. 

M.  Alexandre  a  montré  depuis  pea 
par(i)  plufieurs  expériences,  qu'il  ne  fe 
forme  pas  la  moindre  pourriture  dans 
notre  corps,  avant  que  les  vapeurs  pu- 
trides qui  fortent,  ou  de  l'air,  ou  à^s  cha- 
Tes  putrides  ayent  fermenté  avec  nos 
humeurs  -,  que  cette  fermentation  n*eft 
pas  cauféc  par  les  vapeurs  contagieu- 
(q$  y  mais  feulement  par  les  forces  vita- 
les de  notre  corps.  Elles  s'irritent  ^  fe 


(i)-  An  Expérimental  Enquiry  concerning  tbe 
caufes  which  hâve  général!/  been  faid  to  produce 
putrid  Difeafes  by  WiU  Alexandçr  M,  D.  Londû® 
iot  Beçkec-,  1771,  g  <', 
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contradfcent ,  &  dans  cette  agitation , 
la  fermentation  putride  fe  forme  & 
devient  la  caufe  d  une  putréfadion  plus 
ou  moins  adive  félon  leur  vigueur. 

Il  eft  certain  que  lacbion  vitale  de 
chaque  corps  &  la  libre  circulation 
par  le  cœur  &  par  le  fyftême  des  ar- 
tères ,  font  les  agens  les  plus  puiifans 
pour  préferver  le  corps  vivant  de  la 
putréfaction;  mais  auffitôt  que  par  des 
caufes  extérieures  ces  deux  mouve- 
mens  s'arrêtent  &  produifent  le  fpaf- 
me  àts  parties  vitales  &ç  fenfibles ,  la 
fermentation  putride  commence  ;  ce 
qui  fe  termine  ,  ou  par  la  deilruction 
de  toute  réconomie  animale ,  ou  pour 
ie  moins  par  une  altération  confîdéra~ 
bk  qu  elles  éprouvent. 

D'après  ces  confîdérations ,  croit-on 
que  les  marchandifes  àts  vailfeaux  mi- 
ks  à  bord ,  quoiqu  elles  foient  tranf- 
portées  des  magaiins  expofés  à  Tat- 
mofplière  ,  où  la  pefle  faifoit  des  rava- 
ges ,  puiiïent  eau  fer  la  Pefte  dans  au- 
cun corps  vivant,  fi  celui-ci  n'eft  pas 
difpoféàia  recevoir ,  comme  y  étoienc 
les  habitans  àts  Villes  où  fe  trouvoient 
les  magaiins  ?  Car  la  contagion,  où  ces 
particules  qu'on  regarde  comme  pef  ■ 
ciientielles  étant  répandues  dans  Tat* 
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mofplière  ,  ne  deviennent  pas  deflrnc- 
rives  du  corps  humain  vivant ,  avant 
qu'elles  foicnt  entrées  en  fermentation 
putride  :  Se  cette  fermentation  n'a  lieu 
que  quand  le  corps  vivant  eft  difpofé 
à  recevoir  Timpreffion  des  particules 
contagieufes. 

Il  s'enfuit  de  ces  faits  &  reflexions 
que  toutes  \ts  Maladies  Contagieufes 
font  locales,  &  qu'elles  fe  répandent, 
de  proche  en  proche,  elles  ne  font 
contagieufes  que  parce  que  plufieurs 
Malades  ont  àts  communications  en- 
femblc  dans  la  même  maifon  ,  dans  là 
même  Ville  ,  &  dans  le  même  Royau- 
me. Par  ces  communications  ,  les 
corps  vivans  fe  difpofent  à  recevoir 
Tinfedion  de  ceux  qui  font  déjà  atta- 
qués àQS  fymptômes  de  la  Pefle ,  qui 
devient  plus  meurtrière  à  proportion 
de  Taccroidement  des  peftiférés  &  de 
]a  fermentation  putride  de  chaque  in- 
dividu. 

Mais  penfer  que  le  vaifleau  qui  fort 
du  Port  d'Alexandrie  pendant  que  la 
Pefte  y  régne  j  tranfporte  à  Marfeille 
ks  germes  cachés  dans  l'équipage  oa 
dans  \ç.s  marchandifes ,  c'eft  une  illu- 
iion  -,  car  ces  germes  ne  cauferont  ja- 
mais la  Pefte  avant  qu'ils  ne  foient  mis 

Dî 
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en  fermentation  putride  par  àt^  corps 
vivansj  mais  li  les  habitans  de  Mar- 
feille  (  où  la  Pefte  n'eft  point  connue  ) 
ne  font  pas  difpofés  ,  comme  ceux 
d'Alexandrie ,  à  recevoir  le  germe  de 
la  Pelle  5  comme  on  vient  de  le  dire  , 
ils  n'en  feront  jamais  infedlés. 

On  fçait ,  de  tout  tems ,  par  l'Hifr 
îoire  àts  Peftes  que  ce  fléau  du  genre 
humain  diminue ,  Se  que  quelquefois 
il  finit  pendant  rhiver  5  &  malgré  que 
fon  germe  refte  dans  les  maifons>  dans 
\ts  hardes ,  3>c  peut-être  encore  en  plu- 
fieurs  canvalefcens  ,  il  ne  produit  pas 
fes  effets  comme  pendant  les  chaleurs 
de  Tété  &  de  l'automne.  Le  corps  hu- 
main eft  moins  fufceptible  par  le  froid 
de  Thiver,  &  par  l'humidité  *,  il  n'cn- 
t-re  pas  fi  facilem.ent  dans  le  degré  de 
fermentation  putride. 

Il  faut  donc  que  k  difpofition  du 
corps  vivant  le  falfe  entrer  en  fermen- 
tation ,  &  qu'elle  produife  ce  poifon  (î 
funefle.  Il  fcmble  contraire  à  Tex- 
périence  &  aux  loix  du  corps  vivant  ^ 
que  la  Pefle  ou  quelqu'autre  Maladie 
Contagieufe  puiffe  être  tranfportée  par 
mer  ou  par  terre ,  de  TAfie  en  Afri- 
que 5  ou  de  l'Amérique  en  Europe. 

En   1-728 ,  j'ai  fréquenté  plufiears 
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fois  M.  Bertrand  ,  qui  avoir  été  le  Mé- 
decin de  la  Ville  Marfeille  ,  pour  trai- 
ter \ç.s  Malades  de  la  Pefte  en  1720 
&  lyiïi  J'ai  appris  de  lui  piaileurs 
particularités  qu^on  ne  lit  pas  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrie  fur  cette  Ma- 
ladie. Je  lui  demandai  la  caufe  ^  l'ori- 
gine de  la  Pefie  qu'ji  avoir  vue  ,  «Se  de 
laquelle  il  avoit  été  lui-même  attaqué 
trois  fois ,  &  dont  la  dernière  fe  ter- 
mina par  un  bubon  (i  heureux ,  qu'il 
Gonfervoitune  vieilleife  gaie  &  vigou- 
rcufe.  Il  m'a  dit  qu'on  avoit  eu,  dans 
le  tems  de  fon  apparition,  difiérens 
rapports,  &  même  imprimés  ^  qu'elle 
avoit  été  tranfportée  d'Alexandrie  ,  ^ 
qu'à  l'ouverture  de  quelques  ballots 
de  coron,  pluiieurs  Gardes  de  la  Doua- 
ne étoient  tombés  morts j  mais  que 
ces  bruits  après  avoir  été  examinés  , 
s'étoient  trouvés  faux  -,  que  cette  Pefte 
avoit  pris  nailfance  à  Marfeille,  <S^ 
qu'elle  s'étoit  communiquée  à  plu  heurs 
Villes  voifinesj  ^  que  par  l'Hiftoire 
de  la  même  Ville ,  il  avoit  appris 
qu'elle  en  avoit  été  défoiée  près  de 
vingt  à  vingt-trois  fois  difïerenres  ; 
qu'il  ne  trouvoit  pas  le  moindre  fon- 
dement à  l'opinion  vulgaire  qu'elle  fut 
venue   d'Alexandrie.  Il  m'apprit  en- 
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corequen  1724^  on  lui  écrivit cîe  Lif- 
bonne,  par  ordre  de  la  Cour,  qu'il 
y  avoir  dans  cette  Ville  une  Maladie 
fippellée  Epidémique ,  qui  étoit ,  félon 
la  Relation ,  la  véritable  Pefte.  [  J'ai 
vu  &■  traité  pludeurs  Malades  de  cette 
Maladie  à  Lisbonne  ].  On  lui  deman- 
doit  fi  elle  avoit  été  tranfportéc  de 
Marfeille ,  &  iî  Tes  fymptômes  étoient 
les  mêmes  ,  que  ceux  qui  fe  mon- 
troient  dans  celle  de  Lisbonne.  Il 
répondit  que  la  contagion  de  celle  de 
Marfeille  n'en  étoit  pas  la  caufè  prin- 
cipalement 5  parce  que  les  fymptômes 
les  plus  meurtriers  étoient  totalement 
diiFérens  de  la  Maladie  de  Lisbonne. 
Comme  ce  refpeôfcable  Médecin ,  hom- 
me très-inftruit ,  eft  le  premier  qui 
m'a  excité  à  aller  entendre  le  grand 
Boerhaave,  en  me  montrant  un  jour  (qs 
Aphorifmes  ,  il  me  confeilla  avec  em- 
preifement  d'aller  apprendre  cette  doc- 
trine. Je  refpede  fa  mémoire  avec  la 
plus  vive  reconnoiffance. 

Je  pourrois  encore  confirmer  ce  que 
je  viens  d'avancer  contre  les  Quaran- 
taines ufitées  au  premier  bruit  de  la 
Pefte  fur  les  bords  de  la  Méditerran- 
née,  &:  fur  ce  mot  fi  effrayant  de 
Contagion ,  par  des  autorités  ^  car  les 


'de  ta  MaladU  Vénérienne.      g  f 

Médecins  Grecs  ne  lont  jamais  em- 
ployé ,  quoiqu'ils  ayent  obfervé  la 
Pefte  :  mais  je  regarderai  comme  tems 
perdu  celui  que  j'employerois  à  dé- 
tromper àt^  hommes  guidés  unique- 
ment par  la  peur  &  par  l'imitation. 


c  o  N  c  L  u  s  I  o  N. 

La  Maladie  Vénérienne  a  été  con- 
nue ôc  obfervée  en  Italie  ,  par  Pierre 
Pintor  &c  par  Pierre  Delphini ,  au 
mois  de  Mars  de  Tan  1495  ,  fous  le  ca- 
radère  de  le  nom  d  une  Fièvre  Pefti- 
lentielle ,  félon  la  defcriprion  du  même 
Pintor,  à'Héliey  de  Capréoli  ôc  de  Fra- 
caftor.  Cette  Maladie  ne  commençoit 
pas  chez  tous  les  Malades  aux  parties  de 
la  génération  ;  mais  elle  étoit  (i  pefti- 
lentielle  dans  Ton  principe,  qu'elle 
ctoit  mortelle  en  très-peu  de  tems  *, 
elle  fe  montroit  dans  tous  les  fujets, 
par  àts  boutons  au  vifage ,  avec  des 
ulcères  de  àcs  croûtes  par  tout  le  corps. 

Depuis  que  TArméc  de  Charles  VIII 
fut  entrée  en  Italie,  pendant  Thivcr 
de  1494,  cette  Maladie  fut  appellée 


ti  Apparition 

par  les  Médecins  Se  par  les  Hi/loriens 
de  ce  tems ,  Morbus  Gallicus, 

De  toure  antiquité ,  on  lit  dans  les 
Livres  de  Médecine ,  plufieurs  fymp- 
tômes  de  la  Maladie  Vénéri-enne ,  mais 
de  ces  incidens  ^  on  ne  peut  pas  con- 
clure qu  ils  font  les  effets  &  la  pro- 
dudlion  de  la  Maladie  Vénérienne 
que  nous  connoilfons  depuis  les  an- 
nées 1495  &  1494. 

En  jugeant  fur  les  alTertlons  de  Pierre 
Pintordc  de  Pierre  Delphini^  on  peut 
apurer  que  les  Efpagnols  ont  commu- 
niqué aux  habitans  des  Ifles  Antilles  en 
Amérique ,  le  Mal  Vénérien  ,  Se  que 
les  François  en  étoient  infeârés  quand 
ils  traverferent  l'Italie  ju(qu'à  Naples  , 
où  ils  trouvèrent  la  même  Maladie  audî 
meurtrière. 

Les  premiers  Navigateurs  en  Amé- 
rique n'ont  pas  dit  dans  leurs  Jour- 
naux ,  Se  dans  leurs  Relations  [  qui  font 
en  grand  nombre  ]  qu'ils  avoient  vus 
cette  Maladie  chez  les  Peuples  qu'ils 
avoient  découverts. 

L'Amérique  3  l'Afrique  Se  les  Indes 
Orientales 3  dont.les  Ports  &:  les  Conti- 
nens  font  conftamment  fréquentés  par 
les  Européens  j  n'ont  cependant  point 
communiqué,  jufqu'à  préfent,  leurs 


de  la  Maladie  Vénérienne,      t  $ 

Maladies  Epidémiques  &c  Endémiques 
à  cette  partie  du  monde  que  nous  habi- 
tons. Doù  il  faut  conclure,  fi  quelque 
croyance  eft  due  à  l'Hiftoire,  que  la 
Maladie  Vénérienne  n  eft  pas  forrie  de 
l'Amérique  par  la  contagion  ou  Tin- 
feélion  ^^s  Efpagnols  \  que  cette  opi- 
nion efl:  fi  chimérique  &  fi  deflituée  de 
fondement,  quon  la  peut  caraétérifer 
de  foiblelfe  d'efprit.  Ceux  qui  ont  fuivi 
fans  réflexion  le  torrent  des  Auteurs 
qui  s'étoient  écartés  de  la  faine  criti- 
que &  qui  s'étoient  fortement  préocu- 
pés  de  c^%  idées,  pourront  peut-être , 
après  avoir  lu  cet  examen  ,  dire  avec 
nous  fans  héfiter 

Nec  pueros  emnes  credere  jJoiTe  rcor, 

FIN. 
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FAUTES  A  CORRIGER, 

page  6  ,  ligne  20 ,  vous  ai  envoyé  à  la  ,  /i/êj  vous  al 
envoyé  :  à  la. 

page  I  î  ,  à  la  fin  de  la  page  y  mais  cette  colleâion 
n'eft  pas  totalement  complette  ,  life:^  mais  dan« 
cette  colleilion  cet  Auteur  n'y  eft  pas  complet. 

Page  i;  ,  Ug,  ao  ,  1591  ,  life:^  1491. 

Page  18  ,  ligne  6  de  la  note ,  quod  abîit ,  lifer  i  quod 
ab/it  ;  lig.  7  ,  alius  >  lif.  alium;  lig,  17,'acutis  , 
lif,  audis  ;  lig.  18  ,  Callorum  ,  lif.  Galiorum, 

Pag.zo  ,lig.6^  1495  y  lif.  1491. 

Pag.  aa  ,  lig.  i8  de  la  note ,  Bœca  ,  lif  Baeça, 

Pag.  ^6  ,  lig.  16  ,  hsBC  tenus  ,  lif  haûenùs, 

Pag.  5î  ,  lig.  a  de  la  note  ,  148  ,  lif  148a. 

Pag.  47  ,  lig,  lôd&la  note  ,  cooperit  ,  lif,  comperiCa 
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